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préfenter des Elémens de Géométrie; 
mais cefl connoître ‘vos vues que de 
vous offrir quelque chofe d’utile. 

Je ne dois donc point appréhender de 
mettre fous votre protection un Ou¬ 
vrage qui contient les principes d’une 
Science dont vous partage% néceffai- 
rement les fuccès. Je vous fupplie très- 
humblement , MO NSEIGNEVÜ , 
de l’accepter , comme un hommage de 
ma reconnoiffance , & comme une 
preuve du profond rejpeéî avec lequel 
je fuis , 

M0NSE1GNEVK , 

Votre très-humble & très-obèiflant 
Serviteur ClaiRAUt. 



PREFACE- 


U o i q u £ la Géométrie 
foit par elle-même ab£* 
traite, il faut avouer ce— 
que les difficultés qué- 
prouvent ceux qui commencent à 
s y appliquer, viennent le plus fou- 
vent de la maniéré dont elle eft 
enfeignee dans les Elémens ordi¬ 
naires. On y débute toûjours par 
un grand nombre de définitions, 
de demandes , d’axiomes, & de 
principes préliminaires, qui fem- 
blent ne promettre rien que de fec 



pendant 
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au Lecteur. Les propofitions qui 
viennent enfuite ne fixant point 
Fefprit fur des objets plus intéref- 
fans , & étant d’ailleurs difficiles à 
concevoir, il arrive communé¬ 
ment que les Commençans fe fa¬ 
tiguent & fe rebutent, avant que 
d’avoir aucune idée diftinéte de ce 
qu’on vouloit leur enfeigner. 

Il eft vrai , que pour fauver cette 
féchereffe, naturellement attachée 
à l’étude de la Géométrie, quel¬ 
ques Auteurs ont imaginé de met¬ 
tre à la fuite de chaque propofî- 
tion effentielle , l’ufage qu’on en 
peut faire pour la pratique ;,mais 
par-là ils prouvent futilité de la 
Géométrie, fans faciliter beau¬ 
coup les moyens de l’apprendre. 
Car chaque propofition venant 
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toujours avant ion ufitge, l’elpric 
ne revient à des idées fenfibles , 
qu apres avoir efluyé la fatigue de 
fàiur des idées abftraites. 

Quelques réflexions que j’ai fai¬ 
tes fur l'origine de la Géométrie, 
m ont fait eipérer d’éviter ces in- 
conveniens, en réunifiant les deux 
avantages d’intérefTer & d’éclairer 
Commençans. J ai penfé que 
cette Science, comme toutes les 
autres , devoir s être formée par 
dégrés ; que c’étoit vraifemblable- 
ment quelque befoin qui avoit fait 
faire les premiers pas, & que ces 
Premiers pas ne pouvoient pas être 
h°rs de la portée des Commen¬ 
çans , puifque c’étoient des Com¬ 
mençans qui les avoient faits. 
Prévenu de cette idée, je me 
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fais propofé de remonter à ce qui 
pouvoit avoir donné naifîànce à la 
Géométrie ; & fai tâché d’en dé¬ 
velopper les principes , par une 
méthode affez naturelle, pour être 
fuppofée la même que celle des 
premiers Inventeurs ,* obfervant 
feulement d’éviter toutes les fauf- 
fes tentatives qu ils ont néceffai- 
ment dû faire. 

La mefure des Terrains m’a 
paru ce qu’il y avoit de plus pro¬ 
pre à faire naître les premières 
propofitions de Géométrie ; & 
c’eft, en effet, lorigine de cette 
Science , puifque Géométrie fi- 
gnifie mefure de Terrain. Quel¬ 
ques Auteurs prétendent que les 
Egyptiens, voyant continuelle¬ 
ment les bornes de leurs Hérita- 
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ges détruites parles débordemens 
du Nil, jettérent les premiers fon- 
demens de la Géométrie, en cher¬ 
chant les moyens de s’aflürer exac- 
tement de la iîtuation de leten- 
due & de la figure de leurs do¬ 
maines. Mais quand on ne s’en 
rapporterait pas à ces Auteurs , 
du moins ne fçauroit-on douter 
que des les premiers temps, les 
hommes n’ayent cherché des mé¬ 
thodes pour mefurer & pour par¬ 
tager leurs Terres. Voulant dans 
a fuite perfeétaonner ces métho¬ 
des, les recherches particulières 
les conduifirent, peu à peu, à des 
recherches générales ; & s’étant 
enfin propofé de connoître le rap¬ 
portera de toutes fortes de gran¬ 
deurs , ils formèrent une Science 
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d'un objet beaucoup plus vafie > 
que celui qu'ils avoient d’abord 
embraffé, & à laquelle ils confer- 
vérent cependant le nom quils lui 
avoient donné dans fon origine. 

Afin de fuivre dans cet Ouvrage 
une route femblable à celle des 
Inventeurs , je m'attache d'abord 
à faire découvrir aux Commen- 
çans les principes dont peut dé¬ 
pendre lafimple melure des Ter¬ 
rains > & des diftances accefïibles 
ou inacceffibles, &c. De-là je pâlie 
à d'autres recherches qui ont une 
telle analogie avec les premières , 
que la curiofité naturelle à tous les 
hommes, les porte à s'y arrêter ; & 
juftifiant enfiiite cette curiofité par 
quelques applications utiles , je 
parviens à faire parcourir tout ce 
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que la Géométrie élémentaire a 
de plus intéreiïànt. 

On ne fçauroit difconvenir, ce 
me Semble, que cette méthode ne 
Soit au moins propre à encourager 
ceux qui pourroient être rebutés 
par la fécherefle des vérités géo¬ 
métriques , dénuées d’applica¬ 
tions ; mais j’efpére quelle aura 
encore une utilité plus importan¬ 
te, c eft qu’elle accoutumera l'es¬ 
prit à chercher & à découvrir ; car 
j évité avec foin de donner aucune 
propofition fous la forme de théo¬ 
rèmes ; c’eft-à-dire, de ces pro- 
po lirions, où l’on démontre que 
telle ou telle vérité eft, fans faire 
voir comment on eft parvenu à la 
découvrir. 

Si les premiers Auteurs de 
*iiij 
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Mathématiques ont préfenté leurs 
découvertes en théorèmes , ça 
été j, fans doute , pour donner un 
air plus merveilleux à leurs pro¬ 
ductions, ou pour éviter la peine 
de reprendre la fuite des idées qui 
les avoient conduits dans leurs re¬ 
cherches. Quoi qu'il en foit, il 
m’a paru beaucoup plus à propos 
d'occuper continuellement mes 
Lecteurs à réfoudre des problè¬ 
mes ; c’eft-à-dire , à chercher les 
moyens de faire quelque opéra¬ 
tion , ou de découvrir quelque vé¬ 
rité inconnue , en déterminant le 
rapport qui eft entre des grandeurs 
données, & des grandeurs incon¬ 
nues qu’on le propofe de trouver. 
En fuivant cette voie, les Corn- 
mençans apperçoivent* à chaque 
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pas qu on leur fait faire, la raifon 
qui détermine l'Inventeur, & par¬ 
la ils peuvent acquérir plus facile¬ 
ment l’elprit d’invention. 

On me reprochera peut-être, * 
en quelques endroits de ces Elé- 
mens, de m’en rapporter trop au 
témoignage des yeux, & de ne 
m attacher pas allez à l’exaditude 
rigoureufe des démonftrations. Je 
prie ceux qui pourroient me faire 
un pareil reproche, d’oblèrverque 
je ne palTe légèrement, que fur des 
Profitions dont la vérité fe dé¬ 
couvre pour peu qu’on y falîè at¬ 
tention. J’en ufe de la forte, fur- 
tout dans les commencemens, OÙ 
e rencontre plus fouvent des 
propolîtions de ce genre, parce 
gue j ai remarqué que ceux qui 
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avoient de la dilpofition à la Géo¬ 
métrie j fe plailbient à exercer un 
peu leur efprit ; & qu’au contraire, 
ils fe rebutcient, lorfqu on les ac- 
■cabloit de démonftrations, pour 
ainfi dire, inutiles. 

Qu’Euclide fe donne la peine 
de démontrer, que deux cercles 
qui le coupent n’ont pas le même 
centre , quun triangle renfermé 
dans un autre, a la lomme de fes 
côtés plus petite que celle des cô¬ 
tés du triangle dans lequel il eft 
renfermé ; on n’en fera pas furpris. 
Ce Géomètre avoit à convaincre 
des Sophiftes obftinés, qui fe fai- 
foient gloire de fe refufer aux vé¬ 
rités les plus évidentes : il falloir 
donc qu’alors la Géométrie eût, 
comme la Logique, le fecours des 
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raifbnnemens en forme , pour fer¬ 
mer la bouche à la chicanne. Mais 
les choies ont changé de face. 
r °ut railonnement qui tombe fur 
ce que le bonfens feul décide d’a- 
Vance, eft aujourd hui en pure per¬ 
te > & n’eft propre qu’à obfcurcir 
la vérité, & à dégoûter les Lec¬ 
teurs. 

Un autre reproche qu'on pour- 
roit me faire , ce feroit d’avoir 
omis différentes propofitions, qui 
trouvent leur place dans les Elé- 
mens ordinaires, & de me con¬ 
tenter , lorfque je traite des pro¬ 
portions ; d en donner feulement 
les principes fondamentaux. 

A cela je réponds quon trouve 
J ans . c f Traité tout ce qui peut 
lervir à remplir mon projet; que 
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lespropofîtions que je néglige font 
celles qui ne peuvent être d'aucu¬ 
ne utilité par elles-mêmes, & qui 
d’ailleurs ne fçauroient contribuer 
à faciliter l’intelligence de celles 
dont il importe d’être inftruit : 
Qu’à l’égard des proportions, ce 
que jen dis doit fuffire pour faire 
entendre les proportions élémen¬ 
taires qui les fuppofent. C’eft une 
matière que je traiterai plus à fond 
dans les Elémens d’Algébre, que 
je donnerai dans la fuite. 

Enfin , comme j’ai choifi la me¬ 
sure des Terrains pour intérelîèr 
les Commençans, ne dois-je pas 
craindre qu’on ne confonde ces 
Elémens avec les Traités ordinai¬ 
res d’Arpentage ] Cette penfée ne 
peut venir qu a ceux qui ne confi- 
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déreront pas que la melùre des 
Terrains n eft point le véritable 
objet de ce Livre, mais quelle me 
fot feulement d’occafion pour fai¬ 
re découvrir les principales véri¬ 
tés géométriques. J’aurois pû de 
même, remonter à ces vérités, en 
faifant l'Hiftoire delà Phyfique, 
de 1 Aftronomie, ou de toute au¬ 
tre partie des Mathématiques que 
j aurais voulu choifir ; mais alors 
la multitude des idées étrangères, 
dont il aurait fallu s’occuper, au¬ 
rait comme étouffé les idées géo¬ 
métriques , aufquelles feules je de- 
vois fixer l’efprit du Leéteur. 


m 






.'Extrait des Regiflres de VAcadémie Royale des 
Sciences , du 31. Août 1740. 

M Eflîeurs de ReaumuR, de Mairam, 
& Nicole, qui a voient été nommés pour 
examiner les Elément de Géomètre de M. Clairau r 
en ayant fait leur rapport, la Compagnie a jugé 
que cet Ouvrage méritoit l’impreffion. En foi de 
quoi j’ai ligné le prélént Certificat. A Paris , ce 14. 
Décembre 1740. 


Signé F ONTENELLE, Secrétaire perpétuel 
de l’Académie Royale des Sciences. 
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L OUIS, par la Grâce de Dieu , Roi de France & 
de Navarre : A nos amez & féaux Confeillers , 
les Gens tenans nos Cours de Parlement, Maîtres 
des Requêtes ordinaires de notre Hôtel, Gra’nd Con- 
feil, Prévôt de Paris ,* Bailiifs , Sénéchaux , leurs 
Lieutenans Civils , & autres nos Jufticiers qu’il ap¬ 
partiendra , Salut. Notre Academie Royale des 
Sciences, Nous a très-humblement fait expofer, 
que depuis qu’il,Nous a plu lui’donner, par un Régle¬ 
ment nouveau, de nouvelles marques de notre affec¬ 
tion , elle s’eft appliquée avec plus de loin , à culti¬ 
ver les Sciences, qui font l’objet de fes exercices ; cn- 
forte qu’outre les Ouvrages qu’elle a déjà donnés au 
Public, elle feroit en état d’en produire encore d’au¬ 
tres , s’il Nous plaifoir lui accorder de nouvelles Let¬ 
tres de Privilège, attendu que celles que Nous lui 
avons accordées en date du 6 . Avril i<>P3 , n’ayant 
point eu de terme limité, ont été déclarées nullespar 
un Arrêt de notre Confeil d’Etat du 13 Août 1704 , 
celles de 1713 & celles de 1716 étant aufli expirées : 
Et délirant donner à notredite Académie en corps & 
en particulier, & à chacun de ceux qui la compofent. 



bû“r“ 'rente'il* & Ies moye !! s qi " I WUTent conri- 
Duer a rendre leurs travaux unies au Public Noua 

5rA«? ,S - & permettons par ces prefentesà notre! 

les lieux t mie * de Vetldre OU débitef paftous 
Libraire n > I ?. otrc °keîifance , par tel Imprimeur ou 
oh ObCervat^ ch ° iiîr » t0uCes Recherches 

^mhléesde notredite 
caaemie Rot ale des Sciences ; comme au(Ü l es Ouvrir 
Ses , Mémoires , ou Traités de chacun de! Particuliers 
6 ut la compofent & généralement tout ce que lad elZ 
demie voudra faire paroîire abr>< J ,i ^ 
lefdiis Ouvra?es JL il ' * > f r examiner 

fion ■ & ce 2» & ge qU lls f0nt d ’S nes te ? imper- 

Sairt y Cla f u r e » a P ein ede confifcation des Exem 

ëSSSSS&ts: 

"onciateur, & de ïous déne^ J ' £,erS a “ Dé ' 
rets • A i- ’u nepens , dommages & inte- 

«£.’* a Ch f^ e <î ue ces Prefcates feront enS- 
des Imprimeur*"! le . Re S‘ ftre de ia Communauté 
<k Ia CdSb'fe Jc i )at:5 .* d . ans «ois mois 
fera 



que notreditë a, * non 

Réglemens de i a y ;. era * Ie . ^ conformera en touc aux 
io Avril ^ l T? mment icelui d “ 

K , les Manufcritï'?, T <1 “ e - (le «P° f " en ven- 

’ mtcrits ou Imprimés qui auront fervi de 



copie à l’impreflion défaits Ouvrages, feront remfc 
dans le meme état, avec les Approbations & certifi¬ 
cats qui en auront été donnes, es mains de notre 
très-cher & féal Chevalier Garde des Sceaux de - 
France, le Sieur Chauvelin ; & qu’il en fera cnfuite 
remis deux Exemplaires de chacun dans notre Biblio¬ 
thèque publique, un dans celle de notre Château du 
Louvre , & un dans celle de notre très-cher & féal 
Chevalier Garde des Sceaux de France, le Sieur 
Chauvelin : le tout à peine de nullité des Préfentes ; 
du contenu defquelles vous mandons & enjoignons 
de faire jouir notredite Académie, ou ceux qui auront 
droit d’elle & fes ayans-caufe, pleinement & paifi- 
blcment , fans fouffrir qu’il leur foit fait aucun trou¬ 
ble ou empêchement : Voulons que la copie defdites 
Prefentes , qui fera imprimée tout au long au com¬ 
mencement ou à la fin defdits Ouvrages, foit tenue 
pour dûëment lignifiée, & qu’aux copies collation¬ 
nées par l’un de nos âmes & féaux Confeillers & 
Secrétaires, foi foit ajoutée comme à l’Original : 
Commandons au premier notre Huilïier ou Sergent, 
défaire pour l’exécution d’icelles tous actes requis 
&fnécellaires , fans demander autre permilïion , & 
nônobftant Clameur de Haro , Chartre Normande, 
& Lettres à ce contraires : car tel eft notre plaifir. 
Donne’ à Fontainebleau le douzième jour du mois 
de Novembre l’an de grâce mil fept cens trente-qua¬ 
tre , & de notre Régné le vingtième. 

Par le Roi en fon Confeil. S AI NS ON. 

Regiftréfur le Regiflre VIII. de la Chambre Royale 
Syndicale des Libraires é> Imprimeurs de Paris , 
N°. 7 $z. Fol. 775. conformément au Réglement de 
172-3- <l ui f ait défenfe; Art. IV. h toutes per formes de 
quelque qualité qu’elles foient, autres que les Librai¬ 
res & Imprimeurs , de vendre , débiter & f air ' affi¬ 
cher aucuns Livres , pour les vendre en leur nom , foit 
qu’ils s’en difent les Auteurs, ou autrement , & à la 
charte de fournir les Exemplaires preferits par l’Art . 
CVI1I. du même Réglement. A Pans le if. Novembre 

G» Martin ySy^dicm 
E L E M E N S 
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moyens qu'il était le plus naturel 

dem P lo J er four parvenir kL 

nfire des Terrains. 

I E qu’il femble qu’on a dû 
I jnefurer d’abord, ce font les 
°ngueurs 6c les diftances. 

I. 

* mefurer une longueur quel¬ 
conque , lwp^ient qœ fc» mit q o t 

A 
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forte de Géométrie naturelle, c’eft de 
comparer la longueur d’une mefure 
connue à celle de la longueur qu’on 
veut connoître. 

I L 

A l’égard de la diftance, on voit que 
pour mefurer celle qui eft entre deux 
La lîçnedroî. points , il faut tirer une ligne droite de 
5^*54“ l’un à l’autre , ôc que c’eft fur cette li- 
po-minnau- g ne q U qj f aut p 0rter j a me f ure connue, 

md-ui 11 ïe la parce que toutes les autres faifant né- 
frf deaV n " ceflairement un détour plus ou moins 
poim ‘• grand , font plus longues que la ligne 
droite qui n’en fait aucun. 

III. 

Outre la néceflité de mefurer la 
diftance d’un point à un autre, il arri¬ 
ve fouvent qu’on eft encore obligé 
de mefurer la diftance d’un point à une 
Planche ligne. Un homme , par exemple , placé 
Fie.», en D furie bord d’une riviere, fe pro- 
pofe de fçavoir combien il y a du lieu 
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®ü il eft a l’autre bord AB. Il e ft clair 
que, dans ce cas, pour mefurer la dif. 
ance cherchée , il faut prendre la plus 

DB rt l de tWtesleS iignes droil: es DA, 

, Sec. q u ’ on peut tirer du int D 

3 la droite AB. Or cette ligne la nlus 
courte dont on a befoin, il eft aifé de 

St eCe V aIigneDC > Von ftp. 

£ftdo Pa r et n * vers A, ni vers B. 

donc fur cette ligne, à laquelle 
on a donné le nom ri» quelle y„ t r 

^ ic nom de perpendicu laî <) Ul tombe 

j qu il faut porter In m r iur une au " 

. porter la mefure connue tre ’ fa "s pan- 
pour avoir la diftance Dr A • ’ î er fur dle 
\ i du point d aucun cô - 

f a la droite A R . té, e ft P er- 

^ l * MaiS ° n V 01t au/fi Pédiculaire 

que pout pofer cette me fure fur la 
g e UL, il faut que cette n & . t 

préalablement ri^e. Il droit donc né- 

Sar des 0 ” eÛt J Une méth °de pour 
cer des perpendiculaires, 

IV. 

da^u:° Ue c nCOre bcfoil1 d 'en tracer 
ne infinité d’autres occafions 
o ” f ^.p.r rac „ P fe, 

A ij 
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Fig i.& 3 . larité des figures telles que ABCD , 
an FGHI, appeliéesrectangles , & com- 
giceftunefi' p 0 fées de quatre côtés perpendiculai¬ 
re cotés p -- res les uns aux autres , engage a dem¬ 
ies um aux ner l eur s formes aux maifons , a leurs 
dedans, aux jardins, aux chambres , 
aux pans de murailles , ôte. 

La première ABCD de ces figures, 
dont les quatre côtés font égaux, s ap- 

îïïl«fi S pelle communément quarté. L’autre 

PG HI, qui n’a que fes côtés oppofés 
égaux, retient le nom de rectangle. 

V. 


D A n s les différentes opérations qui 
demandent qu’on mène des perpendi¬ 
culaires , il s'agit, ou d’en abaiflerfur 
une ligne , d un point pris au-dehors , 
ou d’en élever d’un point placé fur la 
ligne même. 

Fig 4 Que du point C , pris dans la ligne 

«-‘«.AB, on veu’lle élever la ligne CD, 

ESC perpendiculaire à AB ; il faudra que 

cette ligne ne panche ni vers A, ni 
vers B. 
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Suppofant donc d’abord que C foit 
à égale diftance de A & de B, & que la 
droite CD ne panche d’aucun côté, il 
eft clair que chacun des points de cette 
] gne ^ era également éloigné de A ôc 
de B ; il ne s’agira donc plus que de 
trouver un point quelconque D , tel 
que fa diftance au point A foit égale à 
& diftance au point B : car alors tirant 
par C& par ce point une ligne droite 

CD > cette fera la perpendiculai- 
te demandée. 

Pour avoir le point D, on pourroit 
le chercher en tâtonnant ; mais le tâ¬ 
tonnement ne fatisfait pas l’efprit, il 
veut une méthode qui l’éclaire. La 
voici. 

Prenez une commune mefure, une 
corde, par exemple, ou un compas 
aune ouverture déterminée, fuivant 
<î«e vous travaillerez, ou fur le terrain, 

OU fu r l e p a pi er# 

Clette mefure prife, vous fixerez au 
point A , ou l’extrémité de la corde» 
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ou la pointe du compas, ôc, faifant? 
tourner l’autre pointe, ou l’autre extré¬ 
mité de la corde, vous tracerez l’arc 
PDM. Puis, fans changer de mefure, 
vous opererez de même par rapport au 
point B, ôc vous décrirez l’arc QDN, 
qui, coupant le premier au point D , 
donnera le point cherché. 

Car puifque le point D appartiendra 
également aux deux arcs PDM, QDN 
décrits par le moyen d une mefure 
commune , fa diftance au point A éga¬ 
lera fa diftance au point B. Donc CD 
ne panchera, ni vers A, ni vers B. 
Donc cette ligne fera perpendiculaire 
fur AB. 

r i c. 5. Si le point C ne fe trouve pas à égale 
diftance de A ôc de B, il faut prendre 
deux autres points a ôc b , également 
éloignés de C, ôc s’en fervir, à la place 
de A ôc de B, pour décrire les ares 
PDM, QDN. 

V I. 

S 1 une des traces , telle que PDM, 
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e toit continuée en O , en E , en R, 

&c. jufqu’à C e qu ’ e u e revintau 

point P, l a trace entière s’appelleroitSS 

circonférence de cercle, ou fimple-^'1"'- 

m ent cercle. ne autour de 

, l’autre poin- 

Vu on ne trace qu’une partie PDM"' 
de la circonférence, cette partie fera 
appellée arc de cercle. 

Le point fixe A fon centre , ou celui , 

du cerrlp * ' U Lecentreeft 

uu ce LCle. le lieu de la 

Et l'intervalle AD, fon rayon. T’”. 

oute ligne , comme DAE, qu î pâl- *'intervalle 

fe par le centre A, & qui fe termine à ÎS&S: 
la circonférence, eft appellée diamé- , , . 
re , 1 eft évident que cette ligne eft tr " ftledou - 
double du rayon, ce qui fait que 1 ^'^ 

rayon eft quelquefois nommé demi-dia. 
métré. 

VII. 

La manière d’élever une perpendi- T , r . 

d U enl f V ne AB ’ f ° Urr ‘ itceUe — 

cué E abaiffer une d’un point quelcon-£££ 
q , » P ns hors de cette ligne ; car , ,airt - 
plaçant en E, ou l'extrémité d’un fil, 

A iiij 
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ou la pointe du compas, ôc d’un même 
intervalle E b , marquant deux point» 
a ôc b fur la ligne AB , on cherchera , 
comme dans l’article précédent, un 
autre point D, dont la diftance, au 
point a ôc au point b , foit la même, ôc 
par ce point ôc par E , on mènera la 
droite DE, qui, ayant chacune de fes 
extrémités également éloignées de a 
ôc de b , ôc ne panchant pas plus vers 
l’un de ces points que vers l’autre, fera 
perpendiculaire fur AB. 

V I IL 

D E l’opération précédente fuit la fo- 
lution d’un nouveau Problème. 

Fig. 7 . Qu’il s’agifle de partager une ligne 
couper une droite AB en deux parties égales ; des 
partie»"éga- x points A ôc B , pris comme centres , 
k, ‘ ôc d’une ouverture de compas quelcon¬ 
que , on décrira les arcs REI , GEF, 
çnfuite des mêmes centres , Ôc de la 
même , ou de telle autre ouverture 
qu’on voudra, on décrira aufli les arcs 
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PDM, QDN y alors la ligne ED, qui 
joindra les points d’interfe&ions E ôc 
D y coupera AB en deux parties égales 
au point C. 

IX. 

La maniéré de tracer des perpendi¬ 
culaires étant trouvée, rien n étoit plus 
aifé que de s’en fervir pour faire ces 
figures qu’on appelle reftangles, 6c 
quarrés 3 dont on a parlé dans l’Article 

APrn nV ° ltqUe pour faire un < * uarr< ^ Fig -** 
y dont les cotés foient égaux à faire un 

a ligne donnée K, il faut prendre fur 

la droite GE, un intervalle AB, égal à 

K , puis él éV er( Article V.) aux points 

A ôc U, les perpendiculaires AD, BC 
chacune égale à K., enfuite tiret DC. ’ 

X. 


FGlir/^t tracer un reaan S le 
lar^euVî ° ntla i î 0ngU 5 Urfut K > & la 

& r L , on feroit FG égale à K r ' aangle » 
enfuite on . i ë ^ ,a lon - 

on éleveroit les petpendiculai- 

données. 
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res FI ôt GH, chacune égale à L , 

puis on tireroit HI. 

X I. 

Dans là conftru£ion des ouvrages, 1 
comme remparts, canaux, rues, &c. 
Les pnrai- on a befoin de mener des lignes parah 
ugn«°toû dc, leles; ceh-à-dire, des lignes dont la 
SS'n-pofition foit telle que leurs intervalles 
des autres, ayent par-tout pour mefure des perpen¬ 
diculaires de même longueur. Or pour 
mener ces parallèles, rien, ce femble, 
n’eft plus naturel que de recourir a la 
méthode dont on fe fert pour tracer 
fig. 8. des re&angles. Que AB , par exemple, 
foit un des côtés ou de quelque canal, 
ou de quelque rempart, ôte. auquel on 
voudra donner la largeur CA ; ou pour 
énoncer la queftion d une manière plus 
géométrique ôc plus générale, fuppo- 
Menerune fons qu’on veuille mener par C , lapa- 
parralléleCD à AB, on prendra,, à vo^ 
.npomtdon- ionté ^un point B dans la ligne AB , 
ôt l’on opérera, de la même façon que 
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û , ayant labafe AB, on vouloit faire 
un re&angle ABCD, qui eût AC pour 
hauteur. Alors les lignes CD, AB, 
&ant prolongées à l’infini , feroient 
toujours parallèles, ou , ce qui revient 
au même, elles ne fe rencontreroiçnt 
jamais. 

XII. 

L a régularité des figures rectangulai¬ 
res les faifant fouvent employer, com¬ 
me nous avons déjà dit,il fe trouve bien 

des cas où l’on a befoin de connoître 
leur étendue. Il s’agira, par exemple , 
de déterminer combien il faut de ta- 
piflerie pour une chambre , ou com¬ 
bien un enclos de maifon, ayant la 
forme dun rectangle , doit contenir 
d’arpens, &c. 

On fentque pour parvenir à ces for- 
de déterminations, le moyen le 
P us Ample & le plus naturel, eft de fe 

lervi.r dun e mefure commune, qui 

appliquée plufi eur5 fois f ut j a f ur f acç £ 
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mefurer, la couvre toute entière. Mé¬ 
thode qui revient à celle dont on s’efl 
déjà fervi pour déterminer la longueur 
des lignes. 

Or il eft évident que la mefure com¬ 
mune des furfaces > doit être elle même 
une furface, par exemple, celle d’une 
toife quarrée , d’un pied quarré, &C. 
Ainfi , mefurer un reftangle, c’eft dé¬ 
terminer le nombre de toifes quarrées y 
ou de pieds quarrés, ôcc. que contient 
fa furface. 

Prenons un exemple, pour foulager 
ne.9. lefprit. Suppofons que le reêlangle 
donné ABCD, ait 7 pieds de haut fur 
unebafe de 8 pieds 9 on pourra regar¬ 
der ce rectangle comme partagé en 7 
bandes, a ,b y c , d , e ,f , g , qui con¬ 
tiendront chacune 8 pieds quarrés ; la 
valeur du reêtangle fera donc 7 f°is 8 
pieds quarrés 9 ou $6 pieds quarrés. 

Maintenant fion fe rappelle les pre¬ 
miers élémens du calcul arithmétique, 
6c qu’on fe fouvienne que multiplier 
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deux nombres 3 c’efl: prendre l’un au¬ 
tant de fois que 1 unité eft contenue 
danslautre ; on trouvera une parfaite 
analogie entre la multiplication ordi- 
na;ïe , ôc 1 opération par laquelle on umeftae 
tnefure le rëéfcmgle. On verra quenîïft* 
multipliant le nombre des toifes, ou des 
pieds , &c. que donne fa hauteur , par^* 
le nombre des toifes ou des pieds , 
que donne fa bafe, on déterminera la 
quantité de toifes quarrées , ou de pieds 
quarrés, &lc. q Ue contient fa fuperfi- 
ficie. 

XIII. 

Les figures qu’on a à mefurer, ne 
font pas toujours régulières , comme 
les re&angles ; cependant on afouvent 
befoin d avoir leur mefure, tantôt il 
s agira de déterminer 1 étendue d’un ou- 
Vra ge conftruit fur un terrain qui man- 
quera de régularité ; tantôt on voudra 
Ravoir ce qu’une terre irrégulièrement 
bornée contiendra d’arpens ; il étoit 
onc néceffaire qu’à la méthode de 
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déterminer l’étendue des reêtangles J 
on ajoutât celle de mefuretles figures 
qui ne font pas rectangulaires* 

L « figures On voit d’abord, que pour la prati- 
fomS que, la difficulté ne tombe que fur la 
SLSÆ mefure des figures redilignes, telles 
gn FiG°.T que ABCDE, c’eft-à-dire, des figures 
1G ’ °* terminées par des lignes droites ; car 
que, dans le contour d’un terrain, il fe 
trouve quelques lignes courbes, corn*- 
Fx«. ii. me dans la figure ABCDEFG , il eft 
évident que ces lignes, partagées en 
autant de parties qu’il fera néceflaire 
pour éviter toute erreur fenfible, pour¬ 
ront toujours être prifes pour unaffem- 
blage de lignes droites. 

Cela pofé, on voit que, malgré l’in¬ 
finie variété des figures reCtilignes, on 
peut les mefurer toutes de la même fa¬ 
çon , en les partageant en figures de 
Letrianzk trois cotés nommées communément 
triangles ; ce qu’on fera de la manière 

la P lus & la P lus comrnode > ll > 

d’un point quelconque A du contour 


F I g. Ïfr, 
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de la figure ABCDE , on mène les li¬ 
gnes droites AC y AD, &c. aux points 
ôte. 

XIV. 


ÏL ne s'agira donc plus que d avoir 
la mefure des triangles qu’on aura for- 
mes. Or on fçait que pour trouver ce 
qu on ignore, le moyen le plus fur eft 
e chercher fi dans ce qu’on connoît, 
nen ne; fe apporterait à ce qu’on veut 
connoitre ; mais on a déjà vû que tout 
rectangle ABCD , eft égal au produit 
de fabafe AB par fa hauteur CB. D’ail- 
eurs , il eft aifé de s'appercevoir que 
cette figure coupée tranfvetfalement 
par la ligne AC, nommée diagonale, u Di 
e trouve partagée en deux triangles 
giux , & de-là on infère que chacun X-»' 

prodf- T, lgkS égalera k moitié 
P r °duit de leur bafe AB ou DC , pat 
leur hau leur çg ou 

e ft vrai qu il n arrive guéres que 
es triangles à mefurer 3 ayent deux de 


Fia. ia. 
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L „ ,™„. leurs côtés perpendiculaires l’un à l’au- 
* 1 S tre, comme les triangles ABC, ADC, 
fit qu’on appelle triangles reftangles ; mais 
£BT rien n’empêche qu’on ne les réduife 
1’“” 4 tous à des triangles de cette efpéce. 

p L h Car que du point A , fommet d un 
Fw , triangle quelconque ABC , on abaiffe 
la perpendiculaire AD , fur la bafe BC, 
le triangle ABC fe trouvera partagé en 
deux triangles rectangles ABD, ADC. 

Reprenant donc ce qui vient d’être 
dit, il eft évident que comme les deux 
triangles ABD, ADC feront les moitiés 
V„ triangle des rectangles AEBD, ADCF,letrian- 
* retbngie’ gle propofé ABC, fera, de même, la 
à’.&n" moitié du reétangle EBCF, qui aura 
me hauteut. p 0Ur ba p e , ôc AD pour hauteur : 

mais puifque la furface du rectangle 
EBCF égalera le produit de la hauteur 
Donc fa me- EB ou AD par la bafe BC , le triangle 
moitié*du ABC aura pour mefure la moitié du 
tehluteufpar produit de la bafe BC par la perpendi- 
ba t ' culaire AD , hauteur du triangle. 

On a donc la manière de mefurer 

tous 
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tous les terrains terminés par des lignes 
droites, puifqu'il ne s’en trouve aucun 
qu on ne puilfe réduire à des triangles, 
& que des fommets de ces triangles, 
on fqait abaiffer des perpendiculaires 
lur leurs bafes. 

XV. 


D E ce que dans la méthode que 
nous venons de donner, pour mefurer 
aire ’ ou la luperficie des triangles , 
on n employé que leur bafe & leur 
auteur j fans égard à la longueur de 
eurs cotés, on tire cette propofition, 
ou ce théorème, que tous les triangles, F,,, 
tels que ECB, ACB, qui ont une bafe t«>ri an| i« 
commune CB, & dont les hauteurs 
EF, AD, fo„ t égales, ont la mêm e "»“^ 
luperficie. aciei 


XVI. 

p 

. ° U R faciliter l’intelligence dü 
principe qui d onne j a me f ure de$ 

d îanges, nous avons cr £, ne devoir 

B 
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choifir pour bafe qu’un côté fur lequel 
pourroit tomber la perpendiculaire 
abaiffée du fommet oppofé, ce qu on 
a toujours la liberté de faire, quand il 
ne s’agit que de la mefure des terrains. 
Mais parce que dans la comparaifon 
des triangles qui ont même bafe, les 
perpendiculaires abaiffées de leurs fom- 
mets peuvent tomber hors du triangle , 
comme dans la figure 3. ilfemble qu’il 
foit néceflaire de voir fi les triangles * 
fi g. ?. tels que BCG font dans le cas des au¬ 
tres ; c’eft-à-dire , s’ils font toujours 
moitiés des re&angles ECBF , qui ont 
la perpendiculaire GH pour hauteur. 

Mais c’eft de quoi il eft aifé de s’af- 
furer , en remarquant que le trian¬ 
gle C GH, fomme des deux triangles 
CGB, GBH, eft la moitié du re&angle 
ECHG, fomme des deux re&angles 
ECBF, FBHG , ôc qu’ainfi les deux 
triangles CGB, GBH , pris enfemble, 
valent la moitié du re&angle ECHG : 
or le triangle GBH, eftla moitié du 


.J 
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ïe&angle FBHG - a i *• ^ 

ri Bco “ 

bafe, & GHp ^ ^ * BC pour 

J pour hauteur. 

X VIL 

L a propofition démontrée dans les 
rois articles précédais, peut encore 
* énoncer généralement en ces terme, 
les triangles EBC, ABC, GBC font F '°‘ 4 ' 

nfÊc’ b* „ 

-Dv-/% ôc au île 1 metne bafe , 

ni J* 1 lont entre les mêmes & ^ 
parallèles EAG, CBH ; ceft-à-dire SfeüC 

lorfquç. fours fo mmets E> A, G feTO 
trouvent dans une l ’ « ru^ficic. 

p,*4i'i'T r mem ■ 

AD GH perpendiculaires EF, 

,OW > font les mêmes. 

XVÏIL 

gnes^qu'^e d ! ffére " tes reailh 

deprécéd^T Parkméth0 ' 

nte > J y en a qui approchent 

B ij 
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de la régularité des re&angles 9 * Ce font 
F i g. des efpaces tels que ABCD 9 terminés 

par quatre côtés, dont chacun eft pa¬ 
rallèle au côté qui lui eft oppofé. Ces 
Les Paralk-flg Ures f on t appellées Parallelogram- 
fon; des figu- mes • elles font plus aifées a mefurér 
ue côtés,dont q U ^ J es autres figures re£tilignes ? les 
pofés iont pa- r géf an glcs exceptés. Car qu on partage 
le parallélogramme ABCD 9 en deux 
triangles ABC , ACD , ces deux trian¬ 
gles feront vifiblement égaux: or com¬ 
me chacun de ces triangles vaudroit la 
moitié du produit de la hauteur AF 9 
oniesme-par la bafe BC, le parallélogramme 
rtp'bK Tur aura pour mefutele produit entier de 
la bafe BC par la hauteur AF. 

XIX. 

fig.ij.ou 7. ÜE-l'a il fuit, que tous les parallelo- 
lcs paraiie- grammes ABCD, EBCF , qui auront 
ï s i”m”ne une bafe commune, & qui fe trouve- 
JT/' & s"i“’ ront entre les mêmes parallèles, feront 
p-' égaux; ce qu’il eft aiféde voir, même 
^™!TcÆ indépendamment de ce qui précédé, 

perfide. 
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en remarquant que le parallélogramme 
ÀBCD deviendra le parallélogramme 
EBCF ; fl on lui ajoute le triangle 

^ ? ^ ^ UC 9 ^& ure ent * ere 
ABCF, on retranche le triangle AB£ ; 

qu ainfi les deux triangles DCF, ABE, 
fuppofés égaux , il fera évident que le 
parallélogramme ABCD n’aura point 
changé d’étendue en devenant EBCF. 
Or, pour s’affurer de l’égalité de ces 
deux triangles, il fuffira d’obferver que 
AB & CD étant parallèles , autfi bien 
que BE & CF , le triangle ABE ne fera 
autre chofe que le triangle DCF, qui 
aura gliffé fur fa bafe , de maniéré que 
le point A fera arrivé en D , & E en 
F. 

X X. 


Il y a encore d’autres figures re£ti- 
Jgnes qu’il e ft aifé de mefurer, & qu’on u< poiig»- 
n0m ' Uc Poügones réguliers, figures?”,?^ 
que terminent, des côtés égaux , quiSSE. 
ont tous la même inclinaifon les uns 
B iij 
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inclinés ic* fur les autres. Telles font les figures 

unsfurlcsan. ABDEF? ABDE FG , ABDEFGH *. 

* & 'i o* 8 ’ Comme on a coutume de donner la 
forme fymétrique de ces figures, aux 
badins, aux fontaines, aux places pu¬ 
bliques, ôcc. je crois qu avant que 
d’apprendre à les mefurer, il faut voir 
de quelle manière on les trace. 

XXI. 

Maniéré a c Qu’on décrive une circonférence 
poiiçoned’un de cercle , qu’on la partage en autant 
Sminé de' de parties égales quon voudra donner 
«**• de côtés au poligone ; qu enfuite on 
mène les lignes AB , BD , DE , ôcc. 
par les points A,B,D,E , ôcc. qui parta¬ 
geront la circonférence, on aura le po¬ 
ligone cherché, qu’on nommera, ou 
Le Pcnta . pentagone > ou exagone, ou eptagone, 
féT'iVxago' ou o&ogone , ou enneagone, ou dé- 
ïoi^S’-cagone , ôcc. fuivant qu’il aura, ou 

l’Enneagone Cmq , OU flX , OU fept , OU huit , OU 

^'Sïc.neuf, ou dix, ôcc. côtés. 
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XXII. 

Pour avoir la mefure d’un poligo- Mefare de 
ne re gulier , on pourroit employer la d'u^poiigo- 
méthode quon a déjà donnée ( Article nL lCëuhu * 
“^III. ) pour toutes les figures reélili- 
gnes ; mais on s’apperçoit aifément que 
le plus court eft de partager le polygo¬ 
ne en triangles égaux, qui ayent tous le 
centre C pour fommet. Car prenant un F1 g. 10. 
de ces triangles, CBD par exemple, 

& tirant furlabafeBD, la perpendi- ***** 
culaire CK, qui, pour lors fera nom- J&JE. 
mée l’apothème du polygone, comme “tVu 
laire du triangle vaudra le produit 
la bafe BD , par la moitié de CK, ce 
produit, pris autant de fois que le po¬ 
lygone aura de côtés , donnera faire 
de la figure entière. 

XXI.II. 

Q U’ O n ne partageât la circonféren¬ 
ce u Cer cle quen trois parties éga¬ 
les, on formeroit un triangle nomnxé 
B iiij 
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it trfanfic communément Triangle équilatéral } 

équilatéral elt 3 ^ 

celui riont les qu on partageât cette circonférence en 

trois côtés ■ / i n 

fmu égaux, quatre parties égaies , on formeroit un 
quarré. ; mais ces deux figures, les plus 
fimples de tous les polygones, peuvent 
aifémentfe tracer, fans qu’il foit nécef- 
faire d’avoir recours à la divifion du cer¬ 
cle ; c’eft ce qu’on a déjà, vu ( Art. IX.) 
pour le quarré. A l’égard du triangle 
Maniéré de dquilatéral, il eft aifé de s’appercevoir 

le décrire. q Ue p 0ur décrire fur une bafe don- 

F i g. 11. née AB, il faut que des points A ôt B, 
comme centres, & d’une ouverture de 
compas égale à AB , on trace les arcs 
DCF & GCH , qu’enfuite des points 
A & B on mène les lignes AC, BC, au 
point C, fçftion commune des deux 
arcs DCF , GCH, & fomniet du 
triangle. 

XXIV. 

A la méthode de décrire géométri¬ 
quement le triangle équilatéral ôc le 
quarré , les premiers de tous les poly¬ 
gones, je pourrois joindre çelle de tra- 
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cer géométriquement un pentagone , 
comme plufieurs Auteurs l’ont fait dans 
les Elémens qu’ils nous ont donnés ; 
mais parce que les Commençans, pour 
qui feuls nous travaillons ici, napper- 
cevroient qu’avec peine la route qu’a 
dû fuivre l’efprit, en cherchant la ma¬ 
niéré de tracer cette figure ; route que 
Algèbre nous met à portée de décou¬ 


vrir , nous nous croyons obligés de ren¬ 
voyer^ la defcription du pentagone au 
Traité qui fuivra celui-ci, & dans le¬ 
quel on joindra cette defcription à celle 
de tous les autres polygones qui auront 
un plus grand nombre de côtés, Ôc qui, 
fans le fecours de l’Algèbre, ne pour- 
roient être décrits géométriquement. 

Des polygones qui ont plus de cinq 
cotés, & que je dis ne pouvoir être 
décrits que par le moyen du calcul al- 
E brique, il en faut excepter ceux de 

’ e 12, de 24, de q-8, ôcc.côtés, Sc 
ceux de 8 , de itf ,de 3a , ded4,&c. 
cotes, qu’on peut aifément décrire par 
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les méthodes que fournit la Géométrie 
élémentaire, comme on le verra à la 
fin de cette première Partie. 

XXV. 

J e reviens à la mefure des Terrains ÿ 
ôc je vois que ceux qu’on veut mefu- 
rer, font fouvent tels quils fe refiifent 
aux opérations que prefcrivent les mé¬ 
thodes précédentes. 

1 Je fuppofe que ABCDE foit la figu¬ 
re dun champ, d’un enclos, &c. dont 
on voudra avoir la mefure. Suivant 
ce qu’on a vû, il faudroit partager 
ABCDE en triangles tels que ABC , 
ACD , ADE ; enfuite mefurer ces 
triangles , après avoir abaiffé les per¬ 
pendiculaires.EF , CH , BG : mais que 
dans l’efpace ABCDE, il fe trouve 
quelque ofiftacle, une élévation par 
exemple, un bois, un étang, ôcc. qui 
empêche qu’on ne mène les lignes dont 
on aura befoin , que faudra-t-il faire 
alors ? quelle méthode faudra-t-il fuivre 
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pour remédier à l’inconvénient du ter¬ 
rain ? Celle qui fe préfente d’abord à l’ef- 
pntj c eft de choifir quelque terrain plat, 
fur lequel on puiiïe aifément opérer, 
& de décrire fur ce terrain des trian¬ 
gles égaux , ôt femblables aux triangles 
ABC, ACD, &c. Voyons comment 
on s y prendra, pour former les nou¬ 
veaux triangles. 

XXVI. 


Commençons par fuppofer que Pt IIL 
1 obftacle fe trouve dans l’intérieur duF.o. 
triangle ABC, dont les côtés feront connou** 

trianof a qU ’° n V6uille tracer 

Lin rï r , / e T bkble fUr le te r- un' lum* 

ram choih ; d abord on décrira une 

gne égale au côté AB , enfuite fig.i.&». 

Prenant une corde de la longueur BC, 

«fixant une de fesextrémités en E,on 
ec nra lare IFG , qui aura la corde 
r 7 on ; & par le moyen dune au- 
® > prife égale a AC, & dont 
on attachera pareillement un des bouts 
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en D, on tracera lare KFH , qui cou¬ 
pera le premier au point F ; alors me¬ 
nant les lignes D F & FE , on aura 
un triangle DEF, égal & femblable au 
triangle propofé ABC ; ce qui eft évi¬ 
dent : car les côtés DF & EF, qui s’u¬ 
niront au point F , étant refpe&ive- 
ment égaux aux côtés AC & BC, unis 
au point C, & la bafe DE ayant été 
prife égale à AB, il ne fçroit pas pofti- 
ble que la pofition des lignes DF & 
EF fur DE, fût différente de la pofi¬ 
tion des lignes AC ôc BC fur AB. jj 
eft vrai qu’on pourroit prendre les li¬ 
gnes D /, E f, au deffous de DE ; 
mais le triangle fe retrouveroit encore 
le même, il feroit fimplement ren- 
verfé. 

XXVII. 

S i on ne pou voit mefurer que deux 
Fig. 3. des trois côtés du triangle ABC, les 
deux côtés AB, BC, par exemple ; il 
eft clair qu’avec cela feul, on ne pour- 
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ïoit pas déterminer un fécond triangle 
égal & femblable à ABC. Car quoi- F1G.3.&4. 
qu’on eût pris DE , égal à BC, & 

, égal à B A, on ne fçauroit quel¬ 
le pofition donner à celle-ci, relative¬ 
ment à l’autre. Pour lever cette diffi¬ 
culté, lareffource qui fe préfente eft 
fimple : on fait pancher DF , de la 
même maniéré fur DE, que AB pan- 
che fur BC ; ou , pour s’exprimer Un mele 
comme les Géomètres, on donne 
1 angle FDE la même ouverture ou a hgne lllr unc 

l’angle ABC. H 


on Maniéré de 
faire un an- 

y ouin- gj e ^ a j ^ un 


XXVIII. 

Pour faire cette opération, 
prend un inftrument tel que abc, com- 
pofé de deux régies qui puiffent tour- a “" c ’ 
ner autour de b, & l’on pofe ces régies. 
lut les côtés AB, & BC. Par-là elles 
°nt e ntr elles le même angle que les 
C ,°f AB & BC. Plaçant donc la régie 
® c * ur la b a fe DE, de maniéré que le 
centre b réponde au point D , & que 
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l’ouverture de l’inftrument refte tou-’ 
jours la même , la régie a b donnera la 
pofition de la ligne DF, qui fera , avec 
la ligne DE, l’angle FDE, égal à l’an¬ 
gle ABC. Or la ligne DF aura été pri. 
fe de même longueur que BA. Donc il 
ne s’agira plus que de mener par F ôc 
par E la droite FE , pour avoir le 
triangle FED entièrement égal, ôc 
femblable au triangle ABC. Pratique 
fimple , qui fuppofe ce principe évi- 
Deuxcôtés, dent, qu’un triangle eft déterminé par 
compris , la longueur de deux de fes côtés , ÔC 

étant don- i . 

nés, îc trian- par leur ouverture ; ou, ce qui revient 
fennük au même, qu’un triangle eft égal à un 
autre, lorfque deux de leurs côtés font 
refpe&ivement égaux, Ôc que l’angle 
compris entre ces côtés eft également 
ouvert. 

XXIX. 

O N pourroit encore faire l’angle 
F i g. y. FDE égal à l’angle ABC , de la ma- 

& 6» • p . 

mere luivante. 
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co™neR rre f; & d ' un * nterva lle quel- ScconJtma . 

fuite du * ’ T CZ “f 3xcahc ’^ “5 
du centre D, & du même inter- à 

valie tracez l’arc eif ; alors vous nau- 

rez plus qua chercher un point/, qui 

fort placé lut l’arc * t/de la même ma- 

niére que * 9 fe trouvera placé fur l’arc 

c hu. Or vous trouverez facilement le u code 

Point/, en vous fervant de la droite SS,?-* 

qui, fumant la définition ordinal- SIS» 

e, le nommera la corde de l’arc ah c. &Ï 4 * 

,, ll » du cenn 'e ‘'t & d’un inter-‘'" c ’ 

valle égal ai r, vous décrivez l’arc Ifk 

interfechon des deux arcs eif Ifk 

Vous onnera le point cherché / 

Tuez enfuite par D & par /, h ligns 

fï, vous aurez l’angle FDE égal à 

cLxxtT C - C e qUieftévidentf ^ 

cje XXVL) puifque les triangles B a c , 

fernm L , r ° nt entierement égaux, & 
ables dans toutes leurs parties. 

XXX. 

L O R S q u o N veut p a - re J e tr ] an gj c 
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ttc.3. & 4. FDE égal au triangle ABC , s’il arrive 
qu’on ne puiflfe mefurer qu’un des cô- 
Dcux angles tés , BC par exemple , on a recours aux 
déterminent angles ABC ôc ACB. Ayant fait DE 
,c ‘ trianglc - égal à BC, on place les lignes FD ôc 
FE j de manière quelles faflfent, avec 
DE, les mêmes angles que AB ôc AC 
font avec BC : alors, par la rencontre 
de ces lignes , on a le triangle FDE 
égal ôc femblable au triangle ABC. Le 
principe que fuppofe cette opération , 
eft de lui-même li fimple , qu’il n’a pas 
befoin d’être démontré* 

XXXI. 

Fig. 7. S i des trois côtés du triangle ABC, 
on ne pouvoit mefurer que la bafe BC, 
te triangle ôc qu’on fçut d’ailleurs que ce triangle 
iu°i Cé qui eft a Ce fut ifocéle ; c’eft-à-dire , que les deux 
égaux! ôté$ côtés AB ôc AC , fuffent égaux : il eft 
évident qu’il fuffiroit de mefurer lin des 
deux angles ABC, ACB ; car alors 
l’autre lui feroit égal. 

On en voit aifément la raifon, fi on 

fe 
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e repréfente ce qui arriverait, en fup- 
pofant que les deux côtés AB, AC, du 
triangle ABC, fuflent d'abord couchés 
, ur ’ & CË , prolongemens de 
a afe BC, & qu’enfüite on les relevât 
pour réunir leurs extrémités au point A: 
car alors l’égalité de ces deux côtés les 
empêcherait de faire plus de chemin 
1 un que l’autre. Donc étant joints, ils 
pocheraient paiement fur la bafe BC. L „ ançlcs 
c angle ABC ferait égal à l’angle Z "« 1 ? 

bafe , fdîit 

xx xii. 3e - 

Pour revenir à la mefure des Ter¬ 
rains , on verra que quels que foient les 
obftacles qu on pourra rencontrer dans 
^intérieur, ü fera aifé, parlai, 
hode précédente , de tranfporter fur 
n terrain hbre, tous les triangles qui 
pattageront l’efpace qu’on Voudra me- 

vouSeÏZf P3r 6Xei K PlC ’ qUC V ° US 

n . ^ .^efurer un bois a donc la 

figure Tut ABCDEFG. Fig s 

G 
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D’abord vous prendriez un triangle 
égal à ABC, ce quevous pourriez faire 
fans entrer dans l’interieur de ce trian¬ 
gle , en mefurant les deux côtés AB , 
BC , ôc l’angle compris CBA. 

Ce triangle décrit donneroit l’angle 
BCA, ôc la longueur de AC > ôc com¬ 
me vous pourriez mefurer le côté exté¬ 
rieur DC, vous auriez dans le triangle 
CAD , les côtés DC, ôc CA. Quant 
a 1 angle DCA , vous le trouveriez en 
Vig. 8. prenant d’abord l’angle IKL, égal à 
l’angle DCB , enfuite l’angle LKO , 
égal à l’angle BCA, ce qui vous don¬ 
neroit l’angle reliant IKO, égal à l’an¬ 
gle cherché DCA. 

Le triangle ADC , ainfi déterminé 
par les deux côtés DC ôc CA , ôc par 
1 angle compris DCA , vous connaî¬ 
triez de même le triangle DAG, ôc le 
relie de la figure. 

XXXIII. 

L A méthode qu’on vient de donner 
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pour mefurer les terrains , dans lefquels 
on ne fçauroit tirer de lignes, fait fou- 
.Vent naître de grandes difficultés dans 
la pratique. On trouve rarement un et 
pace uni Ôc libre , alfez grand pour fai* 
re des triangles égaux à ceux du terrain 
dont on cherche la mefure. Et même 
quand on en trouveroit , la grande Ion- 
gueur des côtés des triangles } pourroit 
rendre les opérations très-difficiles : 
abaifferune perpendiculaire fur une li¬ 
gne d un point qui en eft éloigné feule-» 
ment de joo toifes, ce feroit un ou¬ 
vrage extrêmement pénible, ôc peut- 
être impraticable. Il importe donc d’a¬ 
voir un moyen qui fupplée à ces gran¬ 
des opérations. 

Ce moyen s’offre comme de lui-mê- p Li i 
nie. Il vient bientôt dans Tefprit de re- 
ptéfenter la figure à mefurer ABCDE, Vl ^ 
P ar une figure femblàble abede , mais & *• 
plus petite , dans laquelle , par exem¬ 
ple ^ le côté ab foit de 100 pouces, fi 
le coté AB eft de 100 toifes, le côté 
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b c de 4 j pouces , fiBCeftde 4^ toi- 
fes y ôc de conclure enfuitc que fi l’é¬ 
tendue de la figure réduite abcde, 
eft de 60000 pouces quarrés , celle de 
la figure ABCDE doit être de 60000 
toifes quarrées. 

Mais, avant toutes chofes , il faut 
fçavoir en quoi confifte la refiemblance 
de deux figures. 

XXXIV. 

Or pour peu quon y réfléchiiïe* 
Fn quoi on reconnoîtra bientôt que deux figu- 
res ABCDE, abcde , pour être fembla- 
gur«! ux fi ' bl es 3 doivent être telles que les angles 
A, B , C, D, Ede la grande, foient 
égaux aux angles a y b, c , d, e, de la 
petite , & que , de plus , les côtés ab y 
bcycd y &c. de la petite, contiennent 
autant de parties p y que les côtés AB y 
BC, CD., ôcc. de la grande ; contien¬ 
nent de parties P. 
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XXXV. 


Pour exprimer cette fécondé 
condition } les Géomètres difent , qu’il 
faut qqe les côtés AB , BC , CD , &c, 
Soient proportionnels aux côtés ab , bc, 
cd > &c.;ou que le côté AB contienne. 

, de la même maniéré que BG con¬ 
tient bc i à cc. ; ou que le côté AB foit 
aufli grand , par rapport à ab, que BC 
1 eft par rapport à bc, ôcc. ; ou encore, 
qu il y ait même raifon, ou même rap¬ 
port entre AB & ab, qu’entre BC ôc 
bc , &c. ; ou enfin, que AB foit à ab , 
comme BC à bc , &c. Toutes façons 
d’exprimer la même chofe , mais qu’il 
faut fe rendre familières, pour enten¬ 
dre le langage des Géomètres, 


XXXVI, 

A p R E ' s avoir vu en, quoi confiftc 
a relTemblance de deux figures, cher- M .. . 
chons quelle voie la Nature nous indi- faire . U!1C fi_ 
que pour tracer une figure femblàble à ^ unc au * 
C iij 
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une autre. Pour cela > repréfentons- 
nous un Deffinateur, qui veut copier 
une figure en la réduifant. 

D abord prenant ab 3 pour reprefen- 
ter la bafe AB de la figure à copier 
ABCDE, il incline fur ab les côtés ae 
ôc bc , de la même façon que AE ôc 
BC font inclinés fur AB, en obfervant 
que les longueurs de ae ôc de bc , foient 
à celle de ab , comme les longueurs 
de AE ôc de BC font à celle de AB ; 
ceft-à-dire, que fi AE, par exemple, 
eft la moitié de AB , il fait ae égal à la 
moitié de ab y ôc qu’il en ufe de même 
pour déterminer la longueur de bc 7 re¬ 
lativement à BC. 

Ayant ainfi déterminé les points e ôc 
c y il trace deux lignes edàccd > qu’il in¬ 
cline fur ea ôc fur cb , de la même ma¬ 
nière que ED ôc CD font inclinés fur 
E A ôc fur CB, ôc prolongeant ces li~ 
gnes jufqu a ce qu elles fe rencontrent 
$ïid 3 il achevé fa figure abcdc. 
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XXXVII. 

Q u’ o n réfléchifle préfentement fur 
cette conftru&ion , on verra quelle 
n eft appuyée que fur l’égalité qui eft 
entre les angles E, A, B , C , Ôc e, a, 
b > c, ôc fur la proportionalité des côtés 
EA, AB , BG , ôc des côtés ea, ab , 
ainfi la figure fe trouve finie , 
fans qu on ait pris l’angle d, égal à l’an¬ 
gle D , ni les côtés ed, cd , proportion¬ 
nels aux côtés ED , CD ; réflexion , 
qui d abord pourrait faire craindre que 
1 angle d ne fut effe&ivement pas égal à 
1 angle D, ni les côtés ed, cd, propor¬ 
tionnels aux côtés ED, CD, ôc que , 
par conféquent, la figure abede ne fe 
trouvât pas entièrement femblable à la 
figure ABCDE ; mais n’eût-on que l’ex¬ 
périence pour fe raflurer, ce doute fe 
difliperoit bientôt ; outre que pour peu 
d attention qu’on y faiïe, on fent que 
de 1 égalité refpeétive des quatre angles 
E, A, B, c, Sf.e x a,b, c , & d : e la 
C iiij 
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proportionalité des trois côtes EA, 
AB , BC, & ea y ab-> bc , réfulte né- 
çeflairement l’égalité des angles D, d , 
la proportionnalité des côtés ED , 
CD, &. ed y cd. 

Cependant, pour écarter tout foup- 
çon , faifons voir que toutes les condi¬ 
tions que demande la reflemblance de 
deux figures., font néceflairement dé¬ 
pendantes les unes des autres ; ce qui 
nous fera aifé de faire , en examinant 
d’abord les trianglesqui font les figu¬ 
res les plus fimpies, ôc qui entrent né- 
cefTairement dans la compofition de 
toutes les autres ; examen qui nous con¬ 
duira à toutes les propriétés ôc à tous 
les ufages des figures femblables, 

XXXVIII, 

Fi«. 3- & 4. Supposons que fur la bafe ab on 
g £ ïun an ' trace le triangle abc , en ne prenant que 
gÿUïfcs angles cab, cba , égaux a U x angles 
àlinf-.n™- CAB, CBA, du triangle ABC, on s’afliii 
giç, k upi- ^ çra p r e m i e rement que le t rQ ifiéme am 
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gle acb égalera le troisième angle ACB . fiéme angle 

Car foit pofé le triangle abc fur leÈaÏÏÜE 
triangle ABC, de manière que le point Ef de 
a ^ tr °uve fur le point A , ab fur AB , 

* c ^ ur AC ; il eft clair que cb fera parai- 
ele aCB, & cela parce que le côté cb 
prolongé, ne pourroit rencontrer le 
coté CB, que les deux lignes ne pen¬ 
chaient inégalement fur AB, ôc que , 
parconféquent, les angles cba & CBA 
u ont inégaux ; ce qui feroit contre la 
luppofition. 

Comme , de l’égalité des angles cba 
& CBA, il fuivra que les lignes cb, CB, 
feront parallèles, du parallelifme de 
ces lignes , il fuivra aufli que les angles 
Arf, ACB , feront égaux ; ce qu’il s’a- 
gifloit de prouver. 


XXXIX. 

les^cA x N T E N A N T faifons voir que De„x.ria„- 

triant T k ré P ondent dans deuxftÆ* 
triangles ac6 & ACB . j , ,eU»- 

mes angles r„ . ont les me- mcnt 

s ci>, iont proportionnels. 


t leurs cô¬ 
tés propor¬ 
tionnels» 


Fig. 3 .& 5, 
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Pour fixer nos idées , fuppofons 
dabord que ab fo it la moitié de AB ; il 
faudra que nous prouvions que ac fera 
aufii la moitié de AC, ôc bc la moitié 
de BG. Que acb , ainfi que dans l'Arti¬ 
cle précédent, ait encore la pofition 
Acb, fi on mène qg, parallelle à AB, il 
éft clair que cette ligne égalera ^B, ou 
Ab', ôc que gB égalera de même cb « 
Or comme les angles cgC ôc C cg , fe¬ 
ront manifeftement égaux aux angles 
cbA y ôc cAb , le triangle Crg, égalera 
le triangle cAb, ( Article XXX* ) Donç 
on aura Ce égal à A c 9 ôc Cg égal à cb r 
ou àgB. Donc A c ou ac fera moitié de 
t de AC , ôc cb moitié de CB. 

Si ab étoit contenu trois, quatre, ou 
tel autre nombre de fois quon vou-* 
droit, dans AB, il feroit également 
aifé de démontrer que ac feroit conte¬ 
nu le même nombre de fois dans AC , 
& cb dans CB. Car des points de divi- 
iion b ,/, de la bafe AB, menant bc , 
fh , ôcc. parallèles à BC , on pourroit 
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placer le long de AC, trois, quatre, 

&c. triangles Acb, cbg , hGi , ôcc. égaux 
au triangle acb. 

Mais que^, au lieu d’être conte- Fig 3#& ^ 
nu exa&ement un certain nombre de 
fois dans AB, n’y fût contenu qu avec 
quelque fra&ion, deux fois & demie, par 
exemple , on prouveroit que ac feroit 
uuiïi contenu deux fois ôc demie dans 
AC, ôc bc deux fois ôc demie dans BC. 

Car, quand par le moyen des parai- 
leles bc , fh y on auroit placé le long 
de AC, les deux triangles Acb, cbg, 
gaux a ac b , il refteroit entre les deux 
parallèles hffx. CB, de quoi placer un 
triangle C bi , dont les côtés feroient 
moitiés des cotés de c Ab ; ce qui eft évi¬ 
dent, puifque par la fuppofnion,/B fe- 
toit la moitié de Ab , & que la bafe bi 
u triangle Cbi égaleroit/B, à caule 
es Parallèles hf , CB. Donc, en géné¬ 
ra* > lorfque deux triangles ABC , abc, 
ont les; mêmes angles, ces triangles, 
nommés triangles femblables, ont leurs 
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côtés proportionnels, ou, ce qui. re¬ 
vient abfolument au même, les côtés 
AB * BC , AC , de l’un de ces triangles 
ABC, contiennent le même nombre 
de parties P, que les côtés ab,bc >ac> 
de l’autre triangle abc , contiennent de 
parties p. P étant le pied, la toife, &c. 
ou, en général , l’échelle avec laquelle 
ABC, a été conftruit, celle dont 
on s’eft fervi en conftruifant abc . 

XL. 

D e la propofitîon que nous venons 
de démontrer, fe tire naturellement la 
folution dun problème fou vent utile 
dans la pratique. 

Dmfcr une 0n demande qu’une ligne foit divife'e 
J*™ “ en un nombre donné de parties égales ; 
yr '°" ce q ui fe pourrait faire,,à la vérité, en 
tâtonnant ; mais jamais avec cette fu¬ 
reté que donne l’exa&itude géométri¬ 
que. 

F16. 5. Su PP°f ons j par exemple, q U ’on ait à 
divifer AB en trois parties égales , on 
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commence par tirer Une ligne indéfinie 
AC, qui faUe un angle quelconque avec 
AB,enfuite on porte fur cette ligne trois 
parties égales Ac , ch, hC, dune ou¬ 
verture de compas prife à volonté, puis 
tire CB , & l’on mène à cette 
droite les parallèles cb, hf -, par-là, AB, 
coupée aux points 4 & /Ç fe trouve par¬ 
tagée en trois parties égales ; ce qui eft 
c air par 1 Article précédent. 

XL I. 

Si on vouloit divifer une ligne en Ctqu „. cft 
«n nombre fraftionnaire de parties, 

comme deux & demie , trois & un HflS, 
quart, &c. ou bien, qu’on fe proposât™""’ & 
en général , de divifer la ligne AB au lj trouve - 
point b, en forte que AB fût à A b, F ’° - *' 
comme la ligne NO à la ligne MQ ; 
on voit encore, que la folution du pro¬ 
blème dépendroit de l’Art. XXXIX ; 
c eft a~dire , qu il faudroit tirer par A 
une droite quelconque , prendre fur 
«jette droite Ac & AC, égales à MQ , 
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& à NO, Ôc enfuite mener cb , parallèle 
à CB ; alors le point b feroit le point 
cherché. 

Les Géomètres énoncent de cette 
autre maniéré le problème-que nous 
venons de refondre. Trouver à trois li¬ 
gnes NO, MQ , AB , une quatrième 
proportionnelle. 

XL IL 

T1C.7.&8. Il eft évident .que deux triangles 
i.cshauteursfemblables ABC, abc , auront, non- 
£bjS'r feulement leurs côtés proportionnels , 
£neE‘ mais que les perpendiculaires ÇF, cf 9 
leur* ^ u ’ Qn abaiffera des-fommets C, r, fur 
les bafes AB , ab , fyivront encore la 
proportion des cotés : ce qui -eft. Il aifé 
à démontrer par ce qui précédé, que 
nous négligerons v de nçus-y arrêter. 

XL III. 

Quant à faire des triangles 
femblables ABC, abc , on voit que 
celle du premier contiendra autant 
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ae quarrés X faits fur la mefure P, que 
laire ,du fécond, contiendra de quar¬ 
ts x , faits fur la mefure Car com- 
me ^ & AB, auront, par l’Article 
précédent, autant de parties P, que cf 
auront de parties ^;l a moitié 
Qu produit de CF par AB, mefure de 
•BC ; (Article XIV.) donnera le mê- 
î 110 nom t>re que celui qui réfultera dé 
a moitié du produit de cf par ab, 
mefure de abc ; mais avec cette diffé¬ 
rence, que CF & AB , f e comptant 
en parties P, leur produit fe comptera 
Cn ^ Uarrés X , & que cfàL ab , qui fe 
compteront en parties^, donneront un 
pro uit qui fe comptera en quarrés x. 


X LIV. 

Ce que nous venons de dire fur la 
«^efure des triangles femblables, fert 
i^ P p? UVe * une propofitioo, qui, dans 
Zt CmenS de Céometrie, s’énonce 


biwrrBc ainfi i Les r ianglesf< 

^ ? abc , font entri 


fem- Les aires 

, des triangles 
eUX femblables, , 





les comme 
les quarrés 
des côtés ho 
mologues. 
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comme les quarrés ABDE , abde y dé 
leurs côtés homologues ou correfpon- 
dans AB, ab. 

La démonftration que renferme 
l’Article précédent , mène abfolu- 
ment à cette conféquence ; car le 
quarré ABDE, contenant autant de 
X que abde contient de *, il eft évi¬ 
dent que les deux nombres de quarrés 
X , qui expriment le rapport dü trian¬ 
gle ABG au quarré ABDE , font les 
mêmes que les nombres de quarrés x y 
qui donnent le rapport du triangle abc , 
au quarré abde ; ou, ce qui revient au 
même , que le triangle ABC eft au 
quarré ABDE , comme le triangle abc 
au quarré abde . 

De-là il fuit que fi, par exemple, le 
côté AB étoit double du côté ab , le 
triangle ACB feroit quadruple du trian¬ 
gle acb ; qfee fi AB étoit triple de ab , 
le triangle ACB feroit neuf fois plus 
grand que le triangle acb , ôcc;car AB 
ne peut être double dçab, que le quarré 
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ABDE ne foit que quadruple du quarré 
a bdc , &c. 

X L V. 

Pour palier préfentement des trian- Fïg.i.&x. 

1 1 meme Plan» 

s les aux autres figures, fuppofons qu’à che - 
chacun des triangles femblables ABD, Propriété* 

/ 1 . . , des figures 

a0A y °n joignes deux autres triangles fembi«*ies, 
ADE ôc BDC , ade Ôc bdc , les deux i« des trian- 
premiers femblables aux deux autres ; 
on verra que dans les figures totales 
ABCDE , abcde , 

i°. Les angles A, B, C, D , 

E, feront les mêmes que les angles 
a > b, c , d, e y ce qui eft clair, puif- 
que les uns ôc les autres feront, ou 
des angles correfpondans de triangles 
femblables , ou des angles compofés 
de ces angles correfpondans. 

2 0 . On verra que le rapport des cô¬ 
tés homologues ou correfpondans DE, 

^ y b?c y &c. des figures ABCDE, 
a cdff y fera néceflairement le même, 
c eft-à-dire, que fi P , par exemple, fe 
trouve un certain nombre de fois dans 

D 
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la bafe AB , ôc que p fe trouve le 
même nombre de fois dans ab , P, 
ôc p feront auffi contenus un même 
nombre de fois dans deux côtés ho¬ 
mologues quelconques DE ôc de ; car 
à caufe de la teffemblance des trian¬ 
gles ABD, abd 9 la quantité de P que 
renfermera AD , égalera la quantité de 
p renfermée dans ad ; alors regardant 
ces côtés comme les bafes des triangles 
femblables ADE , ade> le nombre de 
parties P contenues dans DE , fera le 
même que le nombre de parties p que 
contiendra le côté de, 

3 Q . On verra encore que fi dans les 
deux figures on droit des lignes qui fe 
répondiffent, telles que CE, ce y ou les 
perpendiculaires DF, dfy ôcc ; ces li¬ 
gnes feroient toûjours entr elles dans la 
même raifon que les côtés homologues 
des deux figures. 

Donc les figures ABCDE, abcde , 
feront entièrement femblables dans 
toutes leurs parties. 
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XL VI. 

L a figure abcde àinfi décrite , par¬ 
faitement femblable à la figure ABC 
y il eft évident que fi on vouloir 
trac er de nouveau une figure entière¬ 
ment égale à abcde , & par confè¬ 
rent, encore femblable à ABCDE , 

' ^ er °i t inutile de mefurer tous les cô- 
tés 8c tous les angles de abcde ; qu’il 
fuffiroit, par exemple, de prendre les 
trois côtés a b , -ta , bc y ôc les quatre 

e > a > b y c 9 8c qu’avec cela 
eul on feroit fur de retracer la même 
figure abcde , femblable à ABCDE ; 
ce qui forme une démonftration corn- 
plette de ce qu’on n’avoit fait que pré¬ 
sumer ( Article XXXVII.). Mais on 
Peut aller plus loin ; car il eft clair 
on aura toûjours différentes façons 
e combiner la quantité d’angles 8c de 
ignés qu'on doit néceffairement mefu¬ 
rer dans un e figure quelconque , pour 
en faire une autre qui lui foit propor- 
Dij 1 
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tionnelle ; ce feroit fatiguer le Le£ieur 
que d’entrer dans un plus grand dé¬ 
tail. 


XLVIL 


Les aires Jes O N démontreroit , par des raifon- 

biabîes /Sm nemens femblables à ceux de l’Article 
comme les XLIII. que le nombre de quarrés X, 
côtés homo- que contient la figure ABCDE , eftle 
iogues. m ême que celui des quarrés x renfermés 

dans la figure abcde ; & qu’ainfi , les 
aires des figures femblables font en- 
tr’elles comme les quarrés de leurs cô¬ 
tés homologues. 

XLVIII. 

Les figures T o u T ce qui vient d’être dit fur 
îomSre^-les figures femblables, peut fe réduire 
!rsr à ce feul & unique principe, que les 
eues 1 fonf” figures femblables ne font différentiées 
coaliruites. ^ par les ^q\\ cs f U r lefquelles elles 

font conftruites. 

XL IX. 


Maintenant, pour mieux fen- 
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tir lufage qu’on doit faire des triangles 
femblables ôc des rédu&ions , pour 
avoir la mefure des terrains fur lefquels 
on ne pourroit pas commodément opé¬ 
rer, figurons-nous que ABC DEF re- V. 
préfente le contour d’un Parc , d’un Fig.i.& x.. 
Etang, ôcc. dont on voudra détermi¬ 
ner l’étendue. D’abord on mefureraun 
des côtés de la figure, FE par exem¬ 
ple , ôc l’on verra combien ce côté aura 
de toifes, de perches, ôcc. enfuite pre¬ 
nant telle échelle qu’on voudra , on 
tracera fur un carton, ou fur du papier, 
une ligne fe , égale à autant de parties 
de l’échelle, que FE contiendra de 
toifes, de perches, ôcc. puis faifant les 
angles def } dfe,ég aux aux angles DEF, 

DFE, on aura le triangle edf , dans le¬ 
quel on aba.ilfera ^perpendiculaire fur 
df : cela fait, ôc les lignes dfà c eg> mé- 
furées par le moyen de l’échelle , on 
conclura qu’autant que ces lignes con¬ 
tiendront de parties réduites , autant 
DF ôc EG contiendront de toifes, de 

Diij 
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perches , &c. Ainfi , en multipliant 
DF par la moitié de EG, on aura la 
valeur du triangle EDF, & mefurant 
de la meme manière chacun des au¬ 
tres triangles DCF, BCF, ABF, l’ai¬ 
re de la figure entière fe trouvera déter¬ 
minée. 

L. 

mefurer Ta^ c * L arr * ve Auvent que dans la prati- 

diitance d'„n que , il faut mefurer la diftance du lieu 

lieu maccef-J-, v „ _ , , . 

fibjç. r , ou 1 on eft placé a un autre lieu, 
où quelque obftacle empêche qu’on 
ne fe tranfporte ; nouveau problème, 
mais dont la folution eft déjà donnée 
d’avance dans f Article qui précède ce¬ 
lui-ci ; car puifque pour mefurer DF, 
on n’a eu befoin que de la fimilitude 
des triangles def & DEF, il eft clair 
que li on mefure une bafe quelconque 
EF, & que des points F ôt E, onpuiff e 
appercevoir le point D, le problème 
fera réfolu ; c eft-a-dire ? qu’on aura la 
diftance FD. 
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LI. 

L’usage qu’on peut faire des inb 
trumens particuliers , tels que BAC , 
que j’ai dit (Article XXVIII.) compofé 
de deux branches unies au point A , au¬ 
tour duquel elles ont la liberté de tour¬ 
ner y expofe fouvent à bien des mé¬ 
comptes. Tantôt l’ouverture de l’angle 
S altérera dans le tranfport ; tantôt la 
forme qu’on eft obligé de donner àl’inf- 
trument pour en faciliter l’ufage , em¬ 
pêchera qu’on ne puiffe l’appliquer fur 
le plan ou devra fe faire la rédu&ion. 

Ajoutons à cela , que chaque nouvel 
angle BAC, qu’on prend de cette fa-* 
çon, demande qu’on tranfporte de nou¬ 
veau, l’inftrument fur le papier, & que 
la feule reffource quon ait pour com¬ 
parer deux angles , c’eft de les pofer 
l’un fur l’autre, fans que, par ce moyen, 
on puiflfe avoir au jufte ni leur rapport, 
ni leur grandeur abfolue. 

D iiij 


Fig. 3 


E L E M E N S 

LIT. 


5 * 


IL étoit donc néceflaire de cher¬ 
cher une mefure fixe pour les angles , 
comme on en avoit déjà pour les lon¬ 
gueurs. Or cette mefure qu’il falioit 
avoir, il a été facile de la trouver. Car 
Fie. 4. que Ab reliant fixe, on lui applique 
d’abord le côté A c, qu’enfuite on faffe 
tourner ce côté autour de A , il eft 
clair que fi ayant adapté à l’extrémité 
c de la branche mobile Ar, ou une plu¬ 
me , ou un crayon, qui donne moyen 
de rendre fenfible la trace du point c y 
un angle a cette trace, qui formera un arc de cer- 
l’arc de cer- cle , donnera exadlement la mefure de 
ccptcnr fe> 1 angle , pour chaque ouverture parti¬ 
culière des côtés Ab , Ac , c’eft-à-dire, 
qu’à caufe de l’uniformité de la cour¬ 
bure du cercle, il arrivera néceffaire- 
ment qu’à une ouverture double y tri¬ 
ple, quadruple de cAb y répondra un 
arc double, triple, quadruple de ch , 
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LUI. 

Supposant donc que la circon¬ 
férence bcdfgy décrite par la révolution 
entière du point c , foit divifée en un 
nombre quelconque de parties égales , 
le nombre des parties contenues dans 
Tare qu’intercepteront les lignes A c ôc 
A £, mefurera exa&ement l’ouverture 
de ces lignes y ou l’angle cAb qu’elles 
formeront. 

Les Géomètres font convenus de 
divifer le cercle en 3 60 parties, qu’on Le cercle 

„ 1, . , , , r w ^ cft partagé 

appelle degrés . chaque dégre en 00 en % 6 o Aé- 

• T ^ 0 r grés ; cha- 

minutes , chaque minute en 60 leçon- que aégré en 
des, ôcc. Ainfi , un angle bAc y par &°. 1TUnu 
exemple, aura 70 degrés 20 minutes, 
fi l’arc bc y qui lui fervira de mefure, a 
70 des 360 parties du cercle, ôc de 
plus 20 foixantiémes parties d’un dé- 
gré. 

LIV. 

X> e - là il f u i t qu’un angle CAB de Fï G * *• 
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droit a^yo ^égrés > nomm ^ communément an* 

felfcôtés font Ce ^ U ^ ^° nt ^ eS COtéS AC 

E"iwà ^ AB interceptent le quart BC de la 
rautre. circonférence , ôc font perpendiculaL 
res l’un à l’autre. 


LV. 


Un angle O N appelle angle aigu tout angle 

aigu cft plus . . , t j 

petit ou'un plus petit qu un angle droit, ou qui a 
angle rou. mo } ns p 0 degrés. Tels font les an-; 
Fi®. 6 . gles CAB y FA G , EAG. 

LVI. 


'un angle A U contraire, on appelle angle ob- 
gî’àndfu'un 5 tus, celui qui a plus de 50 degrés 

angle droit. p A n 

4 commet AB. 

L VIL 

ta fomme IL eft évident que tous les angles, 
fahs^u 1 mê. comme G AF, FAE, EAC, CAB, 
une "ligne 111 qu’on peut faire du même côté fur une 
Jfonî* ligne droite GB, & qui ont le même 
mcî 0 ' vaut' fommet A, font égaux, pris enfemble 
ifcodégrés. ^ j g Q degrés f ou à deux angles droits,, 

mefurés par la demi-circonférence. 
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LVIII. 

D e même la fomme de tous les an- F i o. 7. 
gles EAF, FAB, BAC, CAD, DAE, Toui 
qu’on peut faire autour du point A 
qui leur fert de fommet commun, eftSïïÆ*. 
égale à 5 60 dégrés, ou à quatre angles S-' 
droits méfurés par la circonférence en- d'oui ' |IU " C 
tiére BCDEF- 

LIX. 

Apre’s avoir trouvé que les angles 
ont les parties du cercle pour mefure, 
voyons comment on s’y prend pour 
déterminer ce qu’un angle qu’on veut 
mefurer contient de dégrés. 

On fe fert d’un inftrument I, qu’on Fi g. s. 
appelle demi-cercle: cet inftrumenteft ufa ge d c 
Çompofé de deux régies EAC, DAB, aîJuïïTemi 
d égale longueur qui fe croifent en A, prendre n uc 
^ qui font chargées depinnules à leurs d’un angle, 
extrémités ; l’une de ces régies EG , 
qu on nomme alidade, eft mobile au- 
tour de A, ôc l’autre DB eft fixe, 6c 


Ufage du 

rapporteur, 
pour faire ui 
angle d’un 
nombre dé¬ 
terminé de 
dégrés. 

* Fig. 9 


tfo E L E M E N S 

fert de diamètre à un demi cercle D CB 

divifé en 180 dégrés , ôte. 

Or veut-on connoître l’angle que 
forment deux lignes droites , tirées du 
lieu ou Ton eft, à deux objets quelcon¬ 
ques F, G ; on place d’abord la régie 
fixe DAB , de maniéré que l’œil placé 
en D, apperçoive un des deux objets 

F, par les deux pinnules D & B : en- 
fuite , fans remuer l’inftrument , on 
tourne l’alidade, jufqu’à ce que l’oeil 
placé en E, apperçoive l’autre objet 

G, par les pinnules E ôc C ; ôt aloES 
f alidade marque fur le demi-cercle gra¬ 
dué y le nombre de dégrés, minutes, 
ôte, que contient l’angle propofé G AF. 

LX. 

S i on veut faire fur le papier un 
1 angle d’un nombre déterminé de dé- 
grés , on fe fert d’un inftrument K *, di¬ 
vifé en 180 dégrés, qu’on appelle rap¬ 
porteur, ou tranfporteur, ôtpofantle 
centre A fur la pointe de l’angle qu’o*n 
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Veut tracer , ôc la ligne AB fur la ligne 
AG, qu’on prend pour un des côtés de 
l’angle , on marque le point.C, qui ré¬ 
pond au nombre de dégrés qu’on veut 
donner à l’angle propofé , puis par ce 
point, ôc par le centre A, tirant la li¬ 
gne ACO , on a l’angle O AG, qui 
contient le nombre de dégrés deman¬ 
dé. 

LXI. 

Supposons maintenant qu’ayant 
pris une bafe FG fur le papier, on 
veuille faire fur cette bafe, un triangle ' 
FGH, femblable au triangle ABC, 
pris fur un terrain. On fe fervira du 
demi cercle pour fçavoir ce que cha¬ 
cun des angles CAB, CB A , contien¬ 
dra de dégrés ; enfuite, par le moyen 
du rapporteur, on fera les angles HFG 
& H GF, refpeéli vement égaux aux 
angles CAB ôc CBA, ôc alors parce 
que le point H, auquel les côtés FH 
ôc GH fe réuniront, fera nécelfaire^ 


Pl. vi. 

Fig. 

: z. 
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ment déterminé par l’opération, auffi- 
bien que l’angle FHG, on aura le trian¬ 
gle FGH, entièrement femblable au 
triangle ABC. 

LXir. 

Comme il importe dans la prati- 
que, ainfi que nous l’avons déjà dit, 
que les angles foient exa&ement me- 
furés, il ne faut pas fe contenter de les 
prendre , même avec les inftrumens les 
plus parfaits, il faut encore trouver le 
moyen de vérifier leurs mefures, pour 
en faire la corre&ion > s’il étoit nécef- 
faire. Or ce moyen eft fimple ôc facile. 
Reprenons le triangle ABC. On fent 
que la grandeur de l’angle C doit ré- 
fulter de celle des angles A & B ; car 
qu on augmentât, ou qu’on diminuât 
ces angles, la pofition des lignes AC, 
BC, changeroit, 6c par conféquent , 
l’angle C, que ces lignes font entr’el- 
les. Or fi cet angle dépend de la gran¬ 
deur des angles A èc B, on doit pré- 
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fumer que ce que les angles A 6c B 
renferment de dégrés doit déterminer 
le nombre de dégrés que doit renfer¬ 
mer 1 angle C, ôt qu’ainfî il pourra fer- 
Virde vérification aux opérations qu’on 
aura faites pour déterminer les angles 
ôc B, puifqu’on fera fur qu’on aura 
bien mefuré les angles A ôc B, fi, en 
mefurant enfuite l’angle C, on lui trou¬ 
ve le nombre de dégrés qui lui con-i 
Viendra relativement à la grandeur des 
angles A & B. 

Pour trouver comment de la gran-» 
deur des angles A & B , on peut con¬ 
clure celle de l’angle C , examinons ce 
qui arriveroit à cet angle, fi les lignes 
AC, BC, venoient ou à s’approcher, 

°u à s’écarter l’une de l’autre. Suppo- F i c. i 
fons , par exemple, que BC tournant 
autour du point B, s’écarte de AB , 
pour s’approcher de BE, il eft clair 
que pendant que BC tourneroit, l’an¬ 
gle B s ouvriroit continuellement ; ôc 
quau contraire, l’angle C fe refferreroit 
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de plus en plus ; ce qui d’abord pour^ 
roit faire préfumer que, dans ce cas , 
la diminution de l’angle C égaleroit 
l’augmentation de l’angle B, ôcqu’ainfi 
la fournie des trois angles A, B, C, fe- 
roit toujours la même, quelle que fût 
l’inclinaifon des lignes AC, BC, fut 
la ligne AE. 

LXIIL 

O r cette indu&ion préfumée porte 
avec elle fa démonftration ; car qu’on 
F i g. 4. mène ID , parallèle à AC , on verra 
Les angles premièrement que les angles ACB ôc 
les angles CBD ; appellés angles alternes, feront 

renverfés que f 
forme , de egaUX , CC 
part & d’au-.. 

«e, uneli- llglieS AC 
qui tombe feront également inclinées fur CBO , 
ralieles. & qu’ainfi l’angle IB O égalera l’angle 
ACB. Mais l’angle IBO égalera aullî 
l’angle CBD parce que la ligne ID 
ne fera pas plus inclinée fur CO d’un 
côté que de l’autre. Donc l’angle DBC 
ces angles égal à l’angle IBO , égalera l’angle 

funtegaux. ACfi ^ f Qn alterne . 


qui eft évident, puifque les 
& IB étant parallèles, elles 


LXIV. 
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LX I V. 

O n verra, en fécond lieu , que 
1 angle CAE fera égal à l’angle DBE, 
acaufe des parallèles CA ôc DB. Donc 
les trois angles du triangle pourr oient 
être mis à côté les uns des autres , ôc 
unis par leurs fommets aux points B, 
êt alors on verroit que les trois angles 
DBE, CBD ôc CBA, qui égaleroient 
les trois angles CAB , ACB , CBA , 
feroient égaux à deux angles droits 
( Article LVII. ) ôc comme tout ce que 
nous venons de dire pourra également 
s’appliquer à quelque triangle que ce 
foit , on fera alluré de cette propriété 
générale que la fomme des trois angles La Tomme 
d’un triangle eft conftamment la mê- gîeVa’un^ 
m e , ôc qu’elle eft égale à deux droits, "gaS îeux 
°u,ce qui revient au même, à l $ 0 m & aitou *’ 
dégrés, 

LXV. 

Donc, pour conclure la valeur du 

E 
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troifiéme angle d’un triangle, lorfqü’on 
en aura mefuré deux, il faudra retran¬ 
cher de 180 dégrés le nombre de dé- 
grés que les deux angles feront enfem- 
ble. Propriété qui donne une manière 
bien commode de vérifier lamefuredes 
angles d’un triangle , Ôc dont on verra 
une infinité d’autres utilités , à mefure 
qu’on avancera. Nous i>ous contente¬ 
rons ici d’en tirer les conféquences les 
plus immédiates. 

L X VI. 

U N triangle ne peut avoir plus d’un 
angle droit ; à plus forte raifon ne peut- 
il avoir plus d’un angle obtus. 

LXVII. 

S1 lun des trois angles d’un triangle 
eft droit, la fomme des deux autres 
angles eft toujours égale à un droit. 

Ces deux propofitions font fi clai¬ 
res , quelles n ont pas befoin d’être dé¬ 
montrées. 
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L X V111. 

_ S1 on prolonge un des côtés du 
triangle ABC , le côté AB , par exem- rangwx- 
pl e > l’angle extérieur CBE vaudra S^L.Vàut 
eulles deux angles intérieurs oppofés g\JZ*é- n ‘ 
«CA y CAB ; car qu a l’angle CB A > ° pp °’ 

° n a i olite , ou les deux angles BCA 
& CAB , ou l’angle CBE , la fomme 
era toujours égale à 180 dégrés > ou à 
^eux angles droits { Article LXIV. )„ 

L XIX. 

Co nnoissant un des angles FïG . 

<1 un triangle ifocéle ABC y on connoît 
les deux autres. 

Qu’on ait l’angle au fommet A ; il eft Un ang i e 
c Uir que fi on retranche le nombre de SbcéTc £e 
dégrés que contiendra cet angle des î^ s f eux * u ” 
180 dégrés ? mefure des trois angles du 
triangle, l a moitié de la fomme qui 
reliera fera la mefure de chacun des 
angles B, C, pris fur la bafe. 

Que ce fut un de ces angles B, C, 
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qu’on connût , le double de fa valeuf 
retranché de 180 dégrés, donneroit 
l’angle au fommet A. 

L XX. 

Les angles Comme un triangle équilatéral 
équilatéral , n’eft autre chofe qu’un triangle ifocéle 
de 6o dé- auquel chacun de Tes cotés peut égale¬ 
ment fervir de bafe, il eft clair que fes 
trois angles font néceffairement égaux, 
& qu’ils valent chacun 60 dégrés, tiers 
de 180 dégrés. 

LXXI. 

D e l'a fe tire aifément la defeription 
iÏÏSgZât l’exagone ou poligone de fix cô¬ 
tés , que nous avions promife ( Arti¬ 
cle XXIV.) . 

Car pour trouver une ligne qui par¬ 
tage la circonférence en fix parties éga¬ 
les , U faudra que cette ligne foit la 
corde d'un arc de 60 dégrés , fixiéme 
partie de 360 dégrés, valeur de la cir¬ 
conférence entière. Suppofant donc 
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que AB foit cette corde, ôc du centre F1 *• *• 

I menant aux extrémités A ôc B les 
rayons AI ôc IB , l’angle AIB vaudra 
60 dégrés, ôc parce que les deux cotés 
AI ôc IB feront égaux , le triangle 
AIB fera ifocéle. Donc l’angle au fom- 
met étant de 60 dégrés , chacun des 
deux autres angles vaudra aufli 60 dé¬ 
grés, moitié de 120. Donc (Article 
LXX. ) le triangle AIB fera équilaté¬ 
ral. Donc AB égalera le rayon du cer¬ 
cle. D’ou il fuit, que pour décrire un 
exagone, il faudra ouvrir le compas 
d’un intervalle égal au rayon, ôc le 
porter fix fois de fuite fur la circonfé¬ 
rence , ôc l’on aura les fix côtés de 
l’exagone. 

LXXIL 

L’Exagone ABCDEF décrit, 

°n décrira facilement le dodécagone, 
eu poligone de douze côtés» 

Ëour cela, on divifera l’arc AKB , dc L * a ™° c iu a é u 
ou l’angle AIB, en deux parties égales,.«m* Jf 

E iij e " S 
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lionne r an - & AK , corde de la moitié de l’arc 

glc au centre _r _ 

du dodéca- AKB y fera un des côtés du dodéca¬ 
gone. 

gone. 

LXXIII. 

Partager un ° R pour partager l’arc AKB , en 
également . deux arcs égaux AK & K.B , on fera la 
meme opération que s’il s’agifïoit de 
couper la corde AB en deux parties 
égales ; c eft-a-dire, que des points A 
& B, comme centres y & d’un inter¬ 
valle quelconque , on décrira les arcs 
MLN, OLP , ôc par le point L, fec- 
tion des deux arcs , & par le centre I 
on mènera la ligne LI, qui divifera en 
deux & l’arc AKB, & la corde AB. 

LXXIV. 

Defcription Qu’on fuive la méthode précé¬ 
dés Poligo- _» o > , * 

nés de x 4 y dente , & qu on partage l’arc AK en 

eôtét, c deux arcs égaux, la corde de l’un ou 
de l’autre de ces arcs, fera le côté du 
poligone de 24 côtés. On aura de 
même les poligones de^8 0 96 , 192 > 
&c. côtés. 
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LXXV. 

Mainten a n t pour décrire un 
o&ogone : c’eft-à-dire, un poligone de Defcrîption 

Q r , 7 r O dc J-oftogo- 

o cotés, on commencera par tracer un ne. 
quarré dans le cercle ; ce quon fera, 
fi > après avoir mené deux diamètres 
ÀIB & CIE , qui fe coupent à angles fi g. 7- 
droits : on joint leurs extrémités par les 
lignes AC, CB,BE, AE. 

Car à caufe de la régularité du cer¬ 
cle, 6c de légalité des quatre angles 
que forment les perpendiculaires AIB , 

CIE, les quatre côtés AC, CB, BE , 

EA , feront nécelfairement égaux , ôc 
fe trouveront également panchés les 
Uns fur les autres ; ce qui ne pourra 
Convenir qu’au quarré. 

Le quarré ainll décrit, on divifera, 
par la méthode précédente, chacun 
des arcs CKB, BLE, ôte. en deux 
parties égales ; ce qui donnera l’o&o- 
gone CKBLEMAN. 

Qu’on partageât de même chacun 

E iiij 
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des poiî- des arcs CK y KB, &c. en 2 « en 4 9 

5 de i6 , ' 7 

, &c. en 8, ôcc. parties égales y on auroit 
les poligones de îS, ? 3 , 64 , &c. 
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D E 

GEOMETRIE. 


SECONDE PARTIE. 


De la méthode géométrique de comparer 
les figures réélit igné s. 


I on a fait attention à ce 
que nous avons dit, pour 
montrer comment on eft 
parvenu à mefurer les Ter¬ 
rains , on a dû reconnoître que les 
politions des lignes les unes à l’égard 
des autres, fourniffoient des remarques 
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dignes d’attention par elles-mêmes, in¬ 
dépendamment de l’utilité dont elles 
pouvoient être dans la pratique ; ôc il 
eft à préfumer que ces remarques ont 
engagé les premiers Géomètres à pouf¬ 
fer plus loin leurs découvertes , car ce 
ne font pas feulement les befoins qui 
déterminent les hommes y la curiofité 
eft fouvent un aufli grand motif pour 
exciter leurs recherches. 

Ce, qui a dû contribuer encore au 
progrès de la Géométrie, c’eft le goût 
qu’on a naturellement pour cette pré- 
cifion rigoureufe 9 fans laquelle Pefprit 
n’eft jamais fatisfait. 

Aufli lorfqu’en mefurant les figures, 
on s’eft apperçu que dans une infinité 
de cas , les échelles & les demi cercles 
ne donnoient que des valeurs appro¬ 
chées des lignes ou des angles, on a 
cherché des méthodes qui fuppléaf- 
fent au défaut de ces inftrumens. 

Ici nous reprendrons les figures rec¬ 
tilignes ; mais dans les opérations que 
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iloùs ferons pour découvrir leurs juftes 
rapports, nous ne nous fervirons que 
de la régie & du compas* 

Il arrive fouvent qu’on a befoin ou 
de raffembler dans une même figure, 
plufieurs figures qui lui foient fembla- 
blés, ou de décompofer une figure en 
d’autres figures de même efpéce ; ce 
qu’on peut faire en opérant d’abord fur 
les rectangles , puifque toutes les figu* 
res rectilignes ne font que des affem- 
blages de triangles, ôc que chaque 
triangle eft la moitié d’un reCtangle qui 
a même hauteur Ôc même bafe. 

I. 

Pour comparer les reCtangles, il 
faut fçavoir changer un reCtangle quel- 
c onque en un autre qui ait la même 
Superficie, mais dont la hauteur foit dif¬ 
férente. Car lorfque deux rectangles 
feront changés en deux autres de mê¬ 
me hauteur, ils ne différeront plus que 
par leurs bafes jle plus grand fera celui 
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qui aura la plus grande bafe, ôc il con¬ 
tiendra le plus petit de la même ma¬ 
nière que fa bafe contiendra celle du 
plus petit reCtangle ; ce qu’on énonce 
Deux rec- ordinairement ainfi : Deux rectangles 

S?miSE qui ont même hauteur, font en même 

hauteur, font . - 1 « r 

en même rai- ration que leurs baies. 

fon que leurs 

haie, n 

Pour ajouter ces deux reCtangles, 
il ne faudra que les pofer l’un à côté 
de l’autre. 

III. 

I l ne fera pas plus difficile de re¬ 
trancher le plus petit du plus grand. 

IV. 

E T pour partager un reCtangle en 
un nombre déterminé de reétangles 
égaux, il faudra couper fa bafe en un 
pareil nombre de parties égales, en- 
fuite élever des perpendiculaires furies 
points de divifion. 
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V. 

Maintenant foit propofé de 
changer le rectangle AB CD en un au- Pi~ vit. 
tre BFEG, qui ait la même fuperficie, £ 
& dont la hauteur foit BF, on remar- 
quera que puifque fa valeur fera le pro-™ autre ,q«i 
duit de fa hauteur par fa bafe, il faudra teur donnée, 
que le rectangle cherché BFEG, dont 
la hauteur fera plus grande que BC, 
ait fa bafe plus petite que AB : c’eft-a« 
dire, que il BF , par exemple, eft dou¬ 
ble de BC, il faudra que BG ne foit que 
la moitié de AB. 

Si BF étoit le triple de BC, BG ne 
feroit que le tiers de AB. 

On verroit de même que fi BF, au 
lieu de contenir BC un nombre exaéfc 
de fois , le contenoit avec fra&ion, 
comme deux fois & un tiers, le rec¬ 
tangle BFEG ne pourroit etre égal au 
re&angle ABCD, que fa bafe BG ne 
fût auiïi contenue deux fois & un tiers 
dans la bafe AB. Et en général, il fera 
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aifé devoir qu’afin que deux re&angles 
ABCD, BFEG, foient égaux, il fau¬ 
dra que la bafe BG de l’un foit conte¬ 
nue dans la bafe AB de Pautre, com¬ 
me la hauteur BG dans la hauteut 
BF. 

Il ne s’agira donc plus que de divi- 
fer la ligne AB, de manière que AB 
foit à GB, comme BF à BC ; ce qui fe 
fera ( I. Part. Art. XLI. ) en menant la 
ligne FA, ôt du point donné C , la pa* 
ralelle CG» 

VI. 

Seconde P o u R changer le reétangle ABCD 
change? un en un autre rectangle BFEG, qui ait 
une hauteur donnée BF, on peutem- 
feuTrôkdonl ployer une méthode moins naturelle 
que la précédente, mais plus commo- 
Fig.2. de. Ayant prolongé AD, jufqu a ce 
qu’elle rencontre en I la droite FEl > 
menée par le point F, parallèlement a 
AB , on tirera la diagonale BI, ôc pat 
le point O, où elle rencontrera le côté 
DC, on mènera GOE, parallèle à FB, 
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3k le reCtangle BFEG lera égal au rec¬ 
tangle ABCDv 

Pour le prouver, il fuffira de faire 
voir qu’en ôtant des reCtangles ABCD, 
BFEG, la partie commune OCBG , 
le reCtangle ADO G égalera le rectan¬ 
gle EOCF. 

Or fi on fait attention à l’égalité des 
deux triangles IBF, IBA, on verra 
qu’en retranchant de ces triangles des 
quantités égales,les relies feront égaux. 
Mais le triangle IAB deviendra le rec¬ 
tangle AD O G, fi on en retranche les 
deux triangles IDO , OGB ; de même 
le triangle IBF deviendra le reCtangle 
EOCF,parle retranchement des trian¬ 
gles IEO , OBC, égaux aux deux pre¬ 
miers. Donc les deux reCtangles AD 
OG, EOCF, relies des deux trian¬ 
gles , feront égaux entr’eux, aulfi-bien 
que les rectangles ABCD , BFEG. 

VII. # 

Cette fécondé manière de changer 
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on démon-un reftangle en un autre, confirme le 
fcmcmquïï principe que fuppofe la première , àc 
gi« X fonfé- qui auroitpûfembler n’être appuyé que 
du U p t ’eîüi b cr fe fur une fimple indu&ion. 
du Lond b f De l’égalité des deux reftangles AB 
hauteur £ CD, BFEG, on avoir conclu qu’il 

hauteur ■ du falloit que AB fut à BG, comme BF à 
premier, gç . c > eft ce qu r on p eut maintenant 

prouver par l’Article précédent. 

Car les triangles IAB & OGB, étant 
manifeftement femblables , la bafe AB 
du grand fera à la bafe GB du petit, 
comme la hauteur IA à la hauteur O G, 
ou comme BF à BC leurs égales. Donc 
AB fera à GB comme BF à BC , con¬ 
formément au principe de l’Article 

V. 

VIII. 

D E la manière qu’on vient de S Y 
prendre pour démontrer que de l'ég*' 
lité des deux re&angles AB CD , 

EG, il fuit que la hauteur BF eft à 1* 

hauteur BC, comme la bafe AB, a 

la / 
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ïa bafe BG , on démontreroit aulïi que si quatre h. 
ïorfque quatre lignes BF, BC , AB , la' 
BG , feront telles que la première fera àTSfe' 
à la fécondé, comme la troiiléme à la Sèmera 
quatrième ; le re&angle qui auroitpour Kg£foj! 
Hauteur & pour bafe la première & la JJcmiêîe & 
quatrième de ces lignes , feroit égal au S™ £T 
redangle qui auroit pour hauteur & J? Lm«t 
pour bafe la fécondé & la troifiéme. Jj 

IX. 

Lorsque quatre quantités, ainfi 
que les lignes précédentes BF, BC, Quatrc 
AB , BG , font telles que la première 
eftlafecpnde, comme la troifiéme à-tomie t 
la quatrième, on dit que ces quatre 
quantités font en proportion, ou qu’el- 
les forment une proportion. Ainfi, 6, 

9 , 18,27, font en proportion, parce tion * 
que 6 eft contenu dans 9, de la même 
Manière que 18 eft contenu dans 27. Il 
en eft de même de 1 y , 25, 75,ï 2 j, 

£tc. 


F 
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X. 


«mcs’d-u™ L A première & la quatrième des 
fc üp °mi°er & £ l uatre quantités d’une proportion , 
le quatrième, s »appelleüt termes extrêmes, ou fim- 
extrêmes ; plement extrêmes ; la fécondé & la 

iecoiST&'L: tro ^ l ^ me fe nomment termes moyens, 
troiiièmc. ou fimplement, moyens. 

En fe fervant des définitions précé¬ 
dentes , il eft clair que les proportions 
renfermées dans les Articles VIL ôc 
yill. s’énonceront ainfi. 


Dans une Lorsque quatre quantités font 

proportion, . t i • i 

ie produit en proportion, le produit des extrêmes 

des extrêmes _ , - - . - 

di égal au elt égal au produit des moyens. 

produit des x J 

moyens. 


duu des P « ^ 1 r uatre q uant ltés font telles que 
trêmes eft é- J e produit des extrêmes foie é^al au 

gai au pro- r O 

produit des moyens , ces quatre quan- 
quatre ter- t ités feront en proportion. 

mes. forment f i 

une propor¬ 
tion. 
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XI IL 

Il eftà propos de faire beaucoup 
d’attention aux deux Articles précé¬ 
der ; ils font d’un grand ufage : on en 
déduit, entr’autres chofes, la démons¬ 
tration de la régie qu’on appelle en 
Arithmétique, Régie de trois. PourDj-a«. 
donner une idée de cette régie, nous d C trois , s 
prendrons un exemple ; c’eftla manière 
la plus fimple de fe faire entendre. 

Suppofons que 24 Ouvriers ayent 
fait 30 toifes d’ouvrages en un certain 
temps, on demande combien 6 4 Ou¬ 
vriers en feront dans un temps égal. 

Il eft évident que pour réfoudre la 
queftion, il faut trouver un nombre qui 
Soit à 64, dans la même raifon que 30 
à 24. Or, fuivant ce que nous avons 
vu /ce nombrefera tel que fon produit 
par 24 égalera le produit de 30 par 64. 

Mais le produit de 30 par 6 4 eft 1^20. 

Donc le nombre cherché fera celui qui 
étant multiplié par 2^ donnera 1920. 
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Or pour peu qu’on ait d’ide'e des opé¬ 
rations de l’Arithmétique, on doit aiféi 
ment s’appercevoir qu’il faudra que ce 
nombre foit le quotient de la divilion 
de i<?20 par 24, c’eft-à-dire 80. 

Ou la ma- En général , pour trouver le quatrié- 

niére de trou- 13 • l i 

ver le qua- me terme d une proportion, dont les 

triéme d’une . . . . , .. r . 

proportion , trois premiers leront donnes, il faudra 

premJrVfom prendre le produit du fécond 6c du 
troifiéme, ôc divifer ce produit par le 
premier terme de la proportion. 

XIV. 

U N exemple aufîi fimple que celui 
que nous venons de choifir, ne fait 
peut-être pas allez fentir la néceiïité 
de la méthode précédente. Le bon fens 
feul feroit trouver le nombre deman¬ 
dé. On voit que 30 furpalfe 24 d’un 
quart, ôc qu’ainfi il faut que le nombre 
cherché furpalfe 64 d’ufl quart ; ce qui 
donne 80. Mais il y a des cas où Yoa 
pourroit chercher plus longtemps I e 
rapport des deux premiers nombres de 
la proportion. 
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Par exemple, on veut un quatrième 
terme proportionnel aux trois nombres 
2 - 59 , 407 > 48 ?. 

Pour le trouver par la méthode pré¬ 
cédente, il faut multiplier 483 par 407* 
ôt divifer 1 9 6$ 81, qui en eft le produit 
par ; ce qui donne 759 pour le 
quatrième terme cherché. 

Si on s’y étoit pris autrement pour 
trouver ce terme, ce n auroit pu être 
qu’en tâtonnant. On auroit bien pu 
découvrir , par exemple, que 148 , ex¬ 
cès de 407 fur 259, contient quatre 
des feptiémes parties de 259 ; qu’ainfi 
il falloir ajouter de même à 483 , le 
nombre 27 6 , qui contient quatre de fes 
feptiémes parties. Mais la généralité 6c 
la fureté de la méthode précédente , 
nous fauve toujours de l’embarras des 
tâtonnemens, qui même deviendraient 
inutiles dans bien des cas. 

XV. 

Lor squ’on aura deux quarrés à. 

F iijj. 


Fig. 3. 

Faire un 
qnarré dou¬ 
ble d’un au¬ 
ne. 
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ajouter, leur addition fe fera de la mê¬ 
me manière que celle de deux rectan¬ 
gles , puifque les quarrés font des rec¬ 
tangles dont la hauteur ôc la bafe font 
égales. On changera donc un des quar¬ 
rés ; le plus petit, par exemple, en un 
reCtangle qui aura le côté du grand 
pour hauteur, & les deux quarrés ne 
feront plus qu’un reCtangle. On pour- 
roit donner de même la hauteur du pe¬ 
tit quarré à tous les deux , ou une autre 
hauteur à volonté ; mais ce qu’on ne 
pouvoit guéres manquer de fe propo- 
fer, lorfqu’on a voulu réduire ainfi deux 
quarrés en une feule figure, c’étoit de 
faire un quarré égal à deux autres. Pro¬ 
blème dont il étoit aifé de trouver la 
folution fuivante. 

XVI. 

Supposons d’abord que les deux 
quarrés ABCD , CBFE , dont on fe 
propofe de faire un feul quarré, foient 
égaux entr eux ; il elt aifé de remarquer 
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que fi on tire les diagonales AC ôc CF, 
les triangles ABC ôc CBF, feront en- 
femble la valeur d’un quarré. Donc en 
tranfportant au-defîous de AF les deux 
autres triangles DCA ôc CEF, on fera 
le quarré ACFG, dont le côté AC fera 
la diagonale du quarré AB CD, ôc dont 
la fuperficie égalera celle des deux 
quarrés propofés ; ce qui n’a pas befoin 
detre démontré. 

XVII. 

Supposons préfentementqu’on 
veuille faire un quarré égal à la fomme 
des deux quarrés inégaux ADCd , Fig. £ 
CFE f, ou, ce qui revient au même. Faire un 
quon fe propofe de changer la figure Heu* îu- 
ADFE fd en un quarré. £*£“ 

En fuivant l’efprit de la méthode 
précédente , on cherchera s’il n’eft 
point pofiible, de trouver dans la li¬ 
gne DF, quelque point H, tel, 
i °. Que tirant les lignes AH ôc HE, 
ôc faifant tourner les triangles AD H , 

F ifij 
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EFH , autour des points A ôc E , jul* 
qu à ce qu’ils ayent les portions A dh , 
E fh ; ces deux triangles fe joignent 
en h . 

Que les quatre côtés AH, HE , 
Eh, h A , foient égaux ôc perpendicu¬ 
laires les uns aux autres. 

Or ce point H fe trouvera en faifant 
DH égal au côté CF ou EF. Car de 
légalité fuppofée entre DH ôc CF, il 
fuit premièrement que fi on fait tourner 
ADH autour defon angle A, en forte 
qu’on lui donne la pofitîon Adh, le 
point H arrivé en h feradiftantdu point 
C d’un intervalle égal à DF. 

De la même égalité fuppofée entre 
DH ôc CF, il fuit encore que HF éga¬ 
lera DC, & qu’ainft le triangle EFH 
tournant autour de E pour prendre la 
polîtion E fh , le point H arrivera au 
même pointé, diftant de C dun inter¬ 
valle égal à DF. 

Donc la figure ADFE/ifera changée 
en une figure à quatre côtés AHEA 
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Il ne s’agit donc plus que de voir fi fes 
quatre côtés feront égaux & perpendi- 
culaires les uns aux autres. 

Or 1 égalité de ces quatre côtés effc 
évidente , puifque A h ôc /Æ feront les 
mêmes que AH ôc HE > ôc que l’éga¬ 
lité de ces deux derniers fe tirera de ce 
que DH étant égale à CF ou à FE, les 
deux triangles AD H, HEF y feront 
égaux & femblables. 

Il ne refte donc plus qu’à voir fi les 
côtés de la figure AHE4 formeront des 
Angles droits ; c’eft de quoi il eft aifé de 
s’affurer, en remarquant que pendant 
que HAD tournera autour de A , pour 
Arriver en hAd, il faudra que le côté 
AH fafle le même mouvement que le 
c ôté AD. Or le côté AD fera un angle 
droit DA d, en devenant Ad. Donc le 
c ôté AH fera aufiiun angle droit U Ah 
en devenant A h. 

Quant aux autres angles H , E , h , 
d eft vilible qu’ils feront nécefiairement 
droits. Car il ne feroit pas poflible 




L’hypoté¬ 
nufe d’un 
triangle rec¬ 
tangle eft fon 
grand côté. 

Et lenuarré 
de ce côté 
eft égal à la 
fomme des 

Î juarrés faits 
ur les deux 
autres. 


Fig 5. 

| D’o': fe tire 
ure manière 
fimoie de ré¬ 
duire deux 
quai rés en 
un fcul. 
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qu’une figure terminée par quatre côtés 
égaux eut un angle droit , fans que les 
trois autres furent pareillement droits* 

XVIII. 

S 1 on remarque que les deux quar- 
rés AD Ci, CFE/' font faits * l’un fur 
AD, moyen côté du triangle ADH* 
l’autre fur EF, égal à DH, petit côté 
du même triangle ADH ; & que le 
quarré AHEÆ, égal aux deux autres* 
eft décrit fur le grand côté AH, qu’on 
nomme communément l’hypoténufe 
du triangle re&angle ; on découvrira 
bien-tôt cette fameufe propriété des 
triangles rectangles * que le quarré de 
l’hypoténufe eft égal à la fomme des 
quarrés faits fur les deux autres côtés* 

XIX. 

Donc lorfque de deux quarrés 
HDKL, ABCD, on n’en voudra fair 0 

qu’un feul, il fera inutile de les mettre 
a côté i un de l’autre* Ôt de les déçom- 
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pofer, comme on a fait dans l’Article 
XVII. Il fuffira de placer leurs côtés 
AD, DH, de façon qu’ils faflent un fig. 7 - 
angle droit, ôc de tirer enfuite la ligne 
AH , puifqu’alors cette ligne fera le 
Coté du quarré cherché AHIE. 


S 1 on avoit deux figures femblableS 
ÜAFGM,DHPON, ôc qu’on fepro- FlGt8tSc9J 
pofat d’en faire une troifiéme , égale 
en fuperficie aux deux autres prifes en¬ 
semble, il ne faudroit que pofer les 
bafes AD, HD de ces figures, fur les f i g. »o. 
^eux côtés d’un angle droit ADH, ôc siies côtés 

•j, 0 d’un triangle 

* hypoténufe AH du triangle ADH fe- 

tc >it la bafe de la figure demandée. * «ois figu- 

° # rcs fembla- 

Pour en voir la raifon quon ima- bies, ia fi- 

. gure faite fur 

gme l es quarrés AB CD , DHKL, rhypoténufe 

. T. . égalera les 

AHIE , faits fur les bafes des trois fi' deux autres 
£ures femblables , on verra d’abord par we. 
^Article XVIII. que le quarré AHIE 
faudra lui feul les deux autres quar¬ 
ts ABÇD, DHKL, pr ies figures 
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femblables font entr’elles comme les 
quarrés de leurs côtés homologues , 
(I.Part. Art. XLVII.). Donc les trois 
quarrés ABCD, DHKL, AHIE, fo 
trouveront les mêmes parties des figu¬ 
res DAFGM, DHPON, AHQRS. 

D’où il fera aifé de conclure que la 
figure AHQRS vaudra les deux au¬ 
tres. Suppofons, par exemple , que 
chacun de ces quarrés fût la moitié de 
la figure dans laquelle il feroit renfer¬ 
mé, perfonne ne douteroit que la fi- 
gure AHQRS ne fut égale aux deu* 
autres, puifque fa moitié vaudroit feu¬ 
le les moitiés des deux figures DH? 
ON, DAFGM. Il en feroit de mêm e 
fi les quarrés AB CD, DHKL, AHlB; 
étoient les deux tiers, les trois quarts y 
&c. des figures DAFGM, DHPON % 
AHQRS. 

XXL 

S i en fe propofoit d’ajouter trois 
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Quatre , &c. figures femblables, ou, ce Réduite 

7 ü , plufieurs fi* 

qui revient au même , trois , quatre , gure* fem- 

1 A . blablcsà une 

ôcc. quarrés , la méthode feroit toujours feule, 
la même. Qu’on voulût, par exemple , 
en aj*oûter trois , on feroit d’abord un 
quarré égal aux deux premiers ; enfuite 
à ce nouveau quarré on ajoûteroit le 
troifiéme, & par-là on auroit un quarré 
<%al aux trois quarrés propofés. 


XXII. 

D e - là il fuit que fi oft fé propos 
foit de faire un quarré , cinq, fix, Ôcc. 
fois plus grand qu’un autre, il fuffiroit 
de fuivre la méthode précédente pour 
téfoudre ce problème, & même fon 
Werfe ; c’eft-à-dire, pour faire un quar¬ 
té qui ne feroit que la cinquième , la 
fixiéme, &c. partie d’un quarré propo- 
fd y ce qui demanderoit Simplement 
qu’on fe rappellât 1 a manière de trou¬ 
ver une quatrième proportionnelle à 
trois lignes données. Mais dans la 
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troifiéme Partie de cet Ouvrage, nous 
donnerons une méthode plus directe 
ôc plus commode pour réfoudre ces 
fortes de problèmes. 

XXIII. 

L’addition des figures fem- 
blables fournit une preuve décifive de 
la nécefïité d’abandonner les échelles; 
quand on veut faire les opérations d’u- 
ne manière qui puifTe fe démontrer ri- 
goureufement. 

Suppofonsj par exemple, qu’on eût 
à faire un quarré double d’un autre ; 
ceux qui ne fçauroient par la méthode 
donnée dans l’Article XVI. s’y pren- 
droient vraifemblablement de la ma- 
niére fuivante. 

Ils diviferoient le côté du quarré 
donné dans un grand nombre de par¬ 
ties , en ioo parties par exemple ; en- 
fuite multipliant ioo par ioo , ils trou- 
veroient 10000 pour la valeur du q uar ' 
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; ce qui donneroit 20000 pour celle 
du quarré demandé. m 

Mais de la valeur de celui ci, ils ne 
tireroient pas la manière de le décrire ; 
d faudroit qu’ils eufTent fon côté ex¬ 
primé par un nombre, ôc que ce Nom¬ 
bre fut tel qu’en le multipliant par lui- 
*hême ; c’eft-à-dire, en le quarrant, le 
Produit donnât 20000. 

Or le nombre dont ils auroient be¬ 
soin, ce feroit en vain qu’ils le cher- 
c heroient fur une échelle dont les par¬ 
les feroient des centièmes du côté du 
Premier quarré ; car 141, multiplié par 
W-même, donneroit 15)881 , & 142 
donneroit 20164 ; ce qui s’écarteroit 
do part & d’autre du nombre qu’ils dé¬ 
voient trouver. 

Peut-être pourroient-ils croire qu’en 
Partageant le côté du quarré donné 
ei1 plus de 100 parties , ils trouvè¬ 
rent un nombre déterminé de ces 
Parties pour le côté du quarré double 
dh premier ; mais quelques eflais qu’ils 


Le produit 
qui réfui te 
de la multi¬ 
plication 
d’un nombro 
par lui-mê¬ 
me eft le 
quarré le ce 
nombre. 
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pûffent faire, ils trouveroient toûjours 
que ce feroit en vain quils cherche- 
roient deux nombres, dont l’un exprb 
La racine meroit le côté ; ou, fuivant le langage 
eftlc^nom- ordinaire, la racine d’un quarré , & 
xînTpaïïui- l’autre, le côté, ou la racine du quarré 
double. 

XXIV. 

E n effet, on démontre en Arith¬ 
métique , que fi deux nombres ne font 
un nombre pas multiples l’un de l’autre ; c’eft-à- 
5uiTautrc C dire, fi l’un ne contient pas l’autre 
ionqu’i! le un nombre exaét de fois, le quarré 

contient plu- J i 

exactement* du P^ US g ra °d ne fera P aS 9 non P^ US 9 

multiple du quarré du plus petit. Ain# 

5 , par exemple, ne pouvant pas fe di- 
vifer exa&ement par 4, fon quarré sf 
ne pourra pas, non plus, fe divifer pa* 
ï 6 quarré de 4. 

Donc fi on quarré deux nombres 9 
dont l’un foit plus grand que l’autre 9 

6 en foit cependant moins quele dou¬ 
ble, il viendra, par cette opération? 

deux 
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deux autres nombres , dont l’un fera 
moindre qtie le quadruple de l’autre , 
mais fans en pouvoir être ni le dou¬ 
ble , ni le triple. Donc , qu’on divife le 
côté d’un quarré en tel nombre de par¬ 
ties qu’on voudra , le côté du quarré 
double, qui > fuivant ce qui eft démon¬ 
tré dans l’Article XVI. fera la diago¬ 
nale de ce quarré * ne contiendra pas 
ün nombre exaêt de ces mêmes par¬ 
ties ; ce qu’on exprimeroit dans le lan¬ 
gage des Géomètres, en difant, que 
le côté du quarré ôc fa diagonale font 
mcommenfurableSi diagonale , 

font incom- 
mcnfurable*, 

XXV. 

O n peut encore remarquer qu’il y Autres ii- 
quantité d’autres lignes qui n’ont au- JSu» 
c une commune mefure. 

Car , qu’on écrive les deux fuites , 

1 > 2, 3 >4 > $ > 6, 7 > 8 , 

&c. 

1 > 4> >3*>4P**4> 8 *> 

&c. 


Q 
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dont la première exprime les nom¬ 
bres naturels , & l’autre leurs quarrés ; 
on verra que comme les nombres qui 
feront entre 4 ôc p , entre 9 ôc 1 6 , en¬ 
tre \6 ôc 2; , ôcc. n’auront aucune ra¬ 
cine , les côtés de deux quarrés, dont 
lun fera ou triple, ou quintuple, ou 
fextuple , ôcc, feront incommenfura- 
blés entr’eux. 

XXVI. 

Mais de ce que plufieurs lignes 
font incommenfurables avec d’autres, 
peut-être pourroit-il naître quelque 
foupçon fur l’exa&itude des propofr 
tions qui nous ont fervi à conftater l a 
•proportionalité des figures femblables* 
On a vu qu’en comparant ces figures 
(I. Part. Art.XXXIV. ôc C), nous avons 
toujoursfuppofé, quelles avoientune 
échelle qui pouvoit également fervir* 
mefurer toutes leurs parties : Suppôt 
tion qui maintenant paroîrroit devP lC 
être limitée, à caufe de ce qui vient 
d’être dit j il faut donc quç nous reV 5 - 
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nions fur nos pas, ôc que nous exami¬ 
nions il nos proportions , pour être 
Vrayes, n'auroientpas elles-mêmes be¬ 
soin de quelques modifications. 

XXVII. 

Repren o n s d’abord ce qui elt 
dit dans l’Article XXXIX. de la pre- 
ïniere Partie ; & voyons s’il eft exac¬ 
tement vrai que les triangles tels que 
abc, ABC, dont les angles font les 
niêmes , ayent leûrs côtés proportion- & 
nels. Suppofons, par exemple , que la 
bafe du premier étant ab , celle du fé¬ 
cond foit une droite AB, égale à la 
diagonale d’un quarré dont ab feroit le 
côté ; & cherchons fi, dans cette fup- 
pofition, le rapport de AC à ac } fera 
le même que celui de AB à ab. 

' Quoique, fuivant ce que nous avons 
* v n, quelque grand que put être le nom¬ 
bre des parties quon fuppoferoit arbi¬ 
trairement dans ab , AB ne pourroit 
jamais contenir un nombre exa& de ces 
G ij 
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parties , il eft cependant aifé de s’ap^ 
percevoir que plus ce nombre fera 
grand, plus AB approchera d’être mé- 
furé exactement avec les parties de ab . 
Suppofons ab divifé en i oo parties ; ce 
que AB contiendra de ces parties fe 
trouvera entre 141 ôc 142 (Article 
XXIII.)* Contentons-nous de *41 > 
ôc négligeons le petit refte. Il eft claie 
(I. Part. Art. XXXIX.) que] AC con^ 
tiendra aufti 141 des parties de ac. 

Suppofons enfuite ab divifé en 100a 
parties ; Ce que AB contiendra des par-; 
tiesde^Æ, fera entre 1414 Ôc 1415# 
ne prenons que 1414 , ôc négligeons 
encore le refte, on trouvera de même 
que AC contiendra 1414 des milliè¬ 
mes parties de ac , ôc qu’en général 
AC contiendra toûjours autant de par¬ 
ties de ac, avec, un refte, que AB cofl' 
tiendra de parties de ab, avec un refte* 

De plus, ces relies comme nous 
Venons de l’obferver, feront de part 
ôc d’autre, d’autant plus petits, <l u<î 
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le nombre des parties de ab fera grand. 

Donc il fera permis de les négliger, fi 
on imagine la divifion de ab pouffée 
jufqu’à l’infini. Donc on pourra dire 
alors que le nombre des parties de ac 
que contiendra AC égalera le nombre 
des parties de ab que contiendra AB , 

& qu’ainfi AC fera à ac , comme AB 
a ab. 

Donc nous avons rigoureufement 
démontré que lorfque deux triangles 
ont les mêmes angles, ils ont leurs gic* & 
côtés proportionnels, foit que leurs Æel.Trft 
c dtés ayent une commune mefure, ou proportion- 

m.’*1 » ncls » lor * 

4U Us n en ayent pas. même quc 

La propofition (I. Part, Art. XLV.) i^om, 
d où fe tire la proportionnalité des li* menfurable ‘- 
§Ues qui fe répondent dans les figures 
^mblables, fe juftifieroit de la même 

XXVIII, 

On verra, par de pareils raiforn 
** e mens, que les propofitions expli^ 

G iij 




Et ces figu¬ 
res font tou¬ 
jours entr’cl- 
les comme 
les quarrés 
de leurs cô¬ 
tés homolo¬ 
gues. 
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quées dans les Articles XLIV- & 
XLVII. de la première Partie , où 
l’on a fait voir que les aires des trian¬ 
gles ôc des figures femblables , ont en- 
tr’elles la même proportion que les 
quarrés de leurs côtés homologues t 
font toujours vraies en général ? même 
lorfque les côtés de ces figures font in- 
commenfurables. 

Prenons pour exemple les triangles 
femblables ABC,abc, dont nousfuppo' 
ferons les hauteurs incommenfurables* 
avec leurs bafes ; dans ce cas ^ il n y 
aura aucun quarré , quelque petit qu’il 
foit , qui puiffe fervir de commune me- 
fure à ces triangles , ôc aux quarrés 
faits fur leurs bafes ; c’eft-à-dire, que les 
aires abc ôc abde feront incommenfura - 
blés entr’elles , ainfi que les aires AB^ 
ôc ABDE ; mais il n’en fera pas moi^ s 
vrai que le triangle ABC fera au quafl^ 
ABDE, comme le triangle abc au qu ar 
ré abde . 

C’eft de quoi on s’afiurera , eh ob ( 
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vant que plus les parties de l’échelle, 
dont on fe fervira pour mefurer AB 
ôc CK feront fuppofées petites, plus 
on approchera d’avoir les nombres qui 
exprimeront le rapport de ABC à 
ABDE. Donc divifant toujours l’é- 
chelle du triangle abc dans le même 
nombre de parties, & négligeant les 
reftes, on verra que les mêmes nom¬ 
bres ferviroient toujours a exprimer le 
rapport du triangle ABC au quarré 
ABDE , ôt celui du triangle abc au 
quarré abde. Qu on pouffe, par la pen- 
fée, la divifion des échelles jufqu a 1 in¬ 
fini , les reftes deviendront abfolument 
nuis ; & l’on pourra dire, que les nom¬ 
bres qui exprimeroient le rapport du 
triangle abc au quarré abde, exprime¬ 
roient auffi le rapport du triangle ABC 
au quarré ABDE , 6c qu’ainfi le trian¬ 
gle abc fera au quarré abde , comme le 
triangle ABC au quarré ABDE. 
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TROISIEME PARTIE. 

Pf la mefiure des figures circulaires , 
& de leurs propriétés. 

Pre’s être parvenu à mefurer 
toutes fortes de figures recti¬ 
lignes , on a voulu avoir la 
Manière de déterminer celles que bor- 
nent des lignes courbes. Les Terrains, 
en général , les efpaces dont il 
5 £git de chercher la mefure, ne font 
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pas toujours terminés par des lignes 

droites. 

Souvent les figures curvilignes, & 
les figures mixtes , c’eft-à-dire, cel¬ 
les qui font bornées par des lignes 
droites , ôc par des lignes courbes, 
peuvent fe réduire à des figures en¬ 
tièrement reétilignes , comme nous 
l’avons déjà dit ; car qu’on eût à me- 
Pl.viii. furer une figure telle que ABCDEFG, 
Fie. i. on pourroit prendre le côté AD pour 
un affemblage de deux , de trois , &c. 
lignes droites, fubftituant en fuite la 
droite FD à la courbe FED , on au- 
roit la figure re&iligne ABCDFG , 
qui différeroit fi peu de la figure mix¬ 
te , que Tune pourroit être prife pour 
l’autre , fans erreur fenfible. 

On opéreroit donc fur ces figures , 
en fuivant les méthodes précédentes : 
mais les Géomètres ne s’accommode- 
roient guéres de ces fortes d’opéra¬ 
tions ; ils n en veulent que de rigou- 
reufes : d’ailleurs , il y a tel cas , où 
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la transformation d’une figure cur¬ 
viligne , ou mixte , en une figure 
entièrement re&iligne , demanderoit 
qu’on partageât fon contour en un fi 
grand nombre de parties , qu’alors la 
méthode commune deviendroit impra¬ 
ticable ; aufïi ne feroit-on pas tenté de 
la fuivre, fi on avoit à mefurer un ef- 
pace tel que Z ( Fig. 7. ), ou le cercle 
entier X ( Fig. 3. ), il faudroit prendre 
une autre voie pour trouver la mefure 
de ces fortes d’efpaces. Ici nous ne 
nous attacherons qu’à ceux dont les 
contours renferment des arcs de cer¬ 
cle. 

I. 

Supposons d’abord qu’on ait 
l’aire du cercle X à mefurer. On ob- 
fervera qu’en lui infcrivant un poligone 
régulier BCDE ôcc. plus ce poligo¬ 
ne aura de côtés, plus il approche¬ 
ra d’être égal au cercle. Or on a 
vû que l’aire de cette figure ( I. Part. 


Fi G. 5* 
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Art. XXII.) eft égale à autant de fois le 
produit du côté BC par la moitié de 
1 apothème AH, que le poligonea de 
côtés ; ou, ce qui revient au même , 
que cette aire a pour mefure le produit 
du contour entier BCDE êcc. par la 
moitié de l’apothéme. Donc puifqu’en 
pouffant jufqu’à l’infini le nombre des 
côtés du poligone, fon aire, fon con¬ 
tour , fon apothème ; égaleront Paire , 
le contour ôt le rayon du cercle ; la 
La mefure mefure du cercle fera le produit dç 
rft ic produit fa circonférence par la moitié de fon 

de fa circon¬ 
férence par îa ray on» 
moitié de fon 

rayon. J j 


IL fuit de-là que la fuperficie' d’un 
Fig. 4. cercle BCD , eft égale à celle d’un 
i-’aire du triangle ABL , dont la hauteur feroit 
égale à un le rayon AB, ôc la bafe une droite BL 

triangle dont t x 1 . c , 

la hauteur cft égale a la circonférence. 

le rayon, & 
la bal'e une 
droite égale à 
la circonfé- 

I l ne s’agit donc que d’avoir le 
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fayon & la circonférence. A l’égard 
du rayon, il eft aifé de le mefurer ; 
il n’en eft pas de même de la circon- 
férence : cependant, pour avoir fa 
mefure , on peut envelopper le cer¬ 
cle, d’un fil ; ce qui dans beaucoup 
d’occafions fuffit pour la pratique. 

Mais , jufqu’à préfent, on n’a pu 
parvenir à méfurer géométriquement 
la circonférence du cercle ; c’eft-à-di- 
re, à déterminer exa&ement le rapport 
qu’elle a avec le rayon. On trouve ce 
rapport à des cent-milliémes , à des 
millionièmes près, & même on en ap¬ 
proche tant qu’on veut, fans que pour 
cela, on puifle le déterminer rigou* 
teufement. 

IV. 

L’approximation la plus 
fimple qu’on ait trouvée, eft celle 
qu’on tient d’Archimède. Le diamètre 
ayant 7 parties, ce que la circonfé- 
rcnçc contient de ces parties ell entre 


Le diamdct* 
d’un cercle 
ayant 7 par- 
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lies , la cîr- 2 I Ôc 22 ; ôc l’onfçait quelle appro 
en a pré* de che beaucoup plus de 22 que de 21. 

*2. 

V. 

A u refte, il eft clair que fi on fça- 
voit exactement le rapport d’une feule 
circonférence à fon rayon , on fçauroit 
celui de toutes les autres circonféren- 
f 1 n t « r des ces * l eurs ra Y ons > ce rapport-devant 
cerdes, font £ tre \ Q même dans tous les cercles • 

entr’elles , 

comme leurs propofition qui paroît fi fimple, qu’elle 

rayons. r , r / ,f A , , ^ 

n a pas beloin d etre démontrée , puil- 
qu’on fent que quelles que fuffent les 
opérations qu’on auroit faites pour mé- 
furer une circonférence , en fe fervant 
des parties de fon rayon , il faudroit 
qu’on fit les mêmes opérations , pour 
mefuret toute autre circonférence ; 
qu’ainfi, on lui trouveroit le même 
nombre de parties de fon rayon. 

VI. 

Il eft évident que les cercles ont 
encore la propriété générale de tou^ 
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tes les figures femblables ( I. Part. Art. 

XLVII. ) ; je veux dire, que leurs 
furfaces font en même proportion que 
les quarrés de leurs côtés homologues : 
mais comme, pour appliquer cette pro- 
pofition aux cercles, on ne pourra pren¬ 
dre leurs côtés, il faudra fe fervir des 
rayons ; alors on verra que les cercles Les aires 
auront leurs aires proportionnelles aux font' propor- 

» » 1 tionnellesaux 

quarrés de leurs rayons. quarts de 

S’il ne paroifloit pas d’abord que cette leur$ rayon *‘ 
propofition dût fuivre de ce qui eft dit 
dans l’Article XLVII. de la première 
Partie, ôc quon voulût en avoir une 
démonftration particulière, on feroit 
attention qu’il reviendroit abfolument 
au même, de comparer les aires de 
deux cercles BCD , EFG, ou celles Fie.,*.*?, 
des triangles ABL, AEM, qui leur 
Croient égaux ( Article IL ) en fuppo- 
font que leurs bafes BL Ôc EM, fut* 
fent les développemens des circonfé¬ 
rences BCD ôc EFG , ôc que leurs 
hauteur* fuffent Iss rayons AB & AE. 
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Or par l’Article précédent > ces trian¬ 
gles feroient femblables ; donc leurs 
aires feroient en même proportion que 
les quarrés de leurs côtés homologues 
AB , AE, rayons des cercles BCD ôt 
EFG. Donc, &Ci 

VIL 

Les cercles, à caufe de leur fimi- 
litude, auront auffi , de même que les 
figures femblables , cette propriété, 
Des trois que fi, en prenant les trois côtés d’un 
ont pour triangle reêtangle pour rayons, on dé- 

rayons les . . , | . . J . 

«ois côtés cnt trois cercles, celui dont le rayon 
reftangie, fera l’hypoténufe, égalera les deux 

celui que b 

donne thy- autres pris enfemble. 

potcnufe vaut . * a • 

les deux au . Ainli, on pourra toujours trouver 
l'omble, un cercle égal à deux cercles donnés, 
& cela fans prendre la peine de mefu- 
rer chacun de ces cercles. Qu’on veuil¬ 
le , par exemple, faire un balfin qui 
contienne autant d’eau que deux au¬ 
tres , la profondeur étant la même ; 
qu’on veuille trouver l’ouverture d’un 

tuyau 
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tuyau de fontaine , par lequel il s’écouta 
autant d’eau que par deux tuyaux don'» 
nés ; on y téufiira fans peine, en pre¬ 
nant la voie que nous venons d’indi¬ 
quer. 

VI IL 

S i on avoit à mefurer la fuper- 
ficie d une couronne V, figure en¬ 
fermée entre deux cercles concen¬ 
triques EFG, BCD ; c’eft-à-dire , 
entre deux cercles, qui auroient un 
centre commun ; ce qui fe préfente- 
% roit d’abord, ce feroit de mefurer fé- 
parément les fuperficies des deux cer¬ 
cles , & de retrancher la plus petite de 
h plus grande. Mais il eft aifé de s’ap- 
Percevoir que le problème peut fe ré¬ 
foudre d’une manière plus commode 
pour la pratique. 

Imaginons un triangle ABL , qui aie 
le rayon AB pour hauteur, & dont la 
bafe foit une droite BL, égale à la cir¬ 
conférence BCD. Si on mène par ta 

H 


Fie. èi 

Une cou¬ 
ronne eft PeP 
pace enfermé 
entre deux 
cercles con- 
cemnqâcj. 
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point E, la droite EM parallelé a 
BL, cette droite fera égale à la cir- 
conférence EFG ; car à caufe de la fi- 
militude des triangles AEM, ABL, il 
y aura même proportion èntre AB ÔC 
BL , qu’entre AE ôc EM. Or par la i 
fuppofition, BL égalera la circonfé¬ 
rence dont AB fera le rayon. Donc 
EM égalera aufli la circonférence qui 
aura pour rayon la ligne AE, partie 
de AB. Il en feroit de même de toute 
autre ligne Kl, parallèle à BL ; elle 
feroit toujours égale à la circonférence 
dont AK feroit le rayon. t 

De l’égalité fuppofée entre la circon- * 
férence EFG, ôc la droite EM, fuit 
néceffairement l’égalité du triangle 
AEM au cercle EFG ; donc il faut que 
l’efpace reêliligne EBLM, foit égal 
à la couronne propofée V. Or cet eS* 
pace EBLM, fe peut aifément chan¬ 
ger en un re&angle EBPH, en cou¬ 
pant ML en deux parties égales MI # 

IL, ôc en menant à BL par le point I 
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la perpendiculaire HIP, qui donnera 
k triangle ajouté MHI, égal au trian¬ 
gle retranché PLI. 

Donc fi par le point I on mène à BL 
la parallèle IK,qui coupera EB en deux 
i parties égales , la coutonne propofée, 
égale à l’efpace EBLM ou à EBPH, 
aura pour mefure le produit de EB par 
K.I, circonférence dont ÂK fera le 
rayon» 

Donc pour mefurer une couronne V, Pour méfu- 
J 1 faut multiplier fa largeur EB par la ronne, il faut 
circonférence KOQ , dite moyenne “^2?^ S 
e ntre les circonférences BCD &EFG, mo C ye^c! nce 
parce qu elle furpaffe la petite circon¬ 
férence EFG, ou la droite EM ? d’une 
Quantité MH, égale à PL f quantité 
dont elle eft furpalfée par la grande cir- 
c onference BCD } ou par la droite 

ÈL. 

IX. 

Lorsqu’il s'agira de mefurer une 
I %ure Y 5 compofée d’arcs de cercles 

Hij 


Fi a. z. 


Fig. 7- 


Le ferment 
de cercle eft 
unefpace ter¬ 
miné par un 
arc & par fa 
corde. 

* Fig. 8. 


La mefure 
de toutes les 
figures circu¬ 
laires le ré¬ 
duit à celle 
du fegment. 


Le fefteur 

eft une por¬ 
tion de cer¬ 
cle, terminée 
par deux 
rayons , & 
par Tare 
qu’ils com¬ 
prennent. 

Sa mefure, 
& celle du 
fegment. 
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diflérens , ôc de lignes droites ÿ oiî 
une figure Z, uniquement compofée 
d’arcs de cercles ; toute la difficulté 
fe réduira à mefurer des fegmens de 
cercle ; c’eft-à-dire , des efpaces tels 
que ABCE*, terminés par un arc ABC 
ôc par la corde AC. Car les figures 
entièrement compofées d’arcs de cer¬ 
cles , ou d’arcs & de lignes droites y 
peuvent toutes être confidérées com¬ 
me des figures re&ilignes, augmentées 
ou diminuées de certains fegmens* 

X. 

L a mefure d’un fegment quelcon¬ 
que ABCE eft facile à trouver, lorf- 
qu’on fçait celle du cercle ; car qu’on 
tire les lignes AT, CT, au centre T 
de l’arc, on formera une figure ABCT t 
appellée fe&eur, dont l’aire fera an 
cercle, comme l’arc ABC à la cif' 
conférence entière, & qui, par confis¬ 
quent , aura pour mefure le produit de 
la moitié du rayon AT par l’arc ABC •' 
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0r le fe&eur étant déterminé , il ne fau¬ 
dra plus qu’en retrancher le triangle 
ACT, pour avoir le fegment AB CE. 

XI. 

Comme il arrive allez fouvent que 
Wfqu’on fe propofe de mefurer une 
%ure telle que Y, on n’a pas le centre F 1 g. ». 
de l’arc HIK, ôc que cependant, fans 
Ce centre, on ne fçauroit mefurer la fi- 
§Ure y puifque la méthode précédente 
e &ge la connoilTance du rayon, il faut 
nous cherchions le centre dun arc 
de cercle quelconque. 

Soit ABC * l’arc de cercle propofé, Iwmcr , e 
j* °n prend à volonté deux points A & 

® fur cet arc, & que de ces points, quclcümiue - 
c °mme centres, on décrive les quatre * F1G ' ** 
* rc s goi , foh ; Ipk, tnpn, les deux pre¬ 
miers, d’un rayon quelconque, & les 
Qeux autres , ou de ce même rayon, 

° u de tel autre rayon quon voudra ; il 
e ft clair que le centre cherché de l'arc 
ABC , fera fur la ligne op, qui join- 

Hiij 
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dra les points d’interfe&ions o , p» 
Choififlant enfuite untroifiéme point 
C , fur l’arc ABC , & fe fervant de B 
&de C, de la même maniéré qu’on s’eft 
fervi de A & de B, on aura une droite 
qr, fur laquelle devra encore fe trou¬ 
ver le centre demandé. Donc ce cen¬ 
tre fera le point de rencontre T, des 
lignes op , qr> 

XII. 

Ainsi, quelqu’arrangement qu’on 
donne à trois points, pourvu qu'on ne 
les place pas en ligne droite, on pour- 
ra toujours les lier par un arc de cer¬ 
cle , ou , ce qui revient au même* 
quelle que foit la proportion des côtés 
Fie. jo. AC, BC, d’un triangle ACB, aveci* 
bafe, on pourra toujours circonfcrir 6 
un cercle à ce triangle. 

XIII. 

L A méthode que nous venons de 
donner, pour circonfcrire un cercle a 
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un triangle, étant appliquée fucceflive- 
ment à différens triangles ACB , AEB, F1 c. 11. 
AGB , plus ou moins élevés à l’égard 
de leur bafe AB , on s’apperçoit qu’en 
paffant d’un triangle ACB, dont l’an¬ 
gle au fommet eft fort aigu, à d’au¬ 
bes triangles AEB, AGB, dont l’angle 
lu fommet eft plus ouvert ; le centre 
du cercle circonfcrit s’approche conti¬ 
nuellement de AB, ôc que ce centre 
paffe enfuite au deflous de AB, lorf- 
SiUe l’angle au fommet AGB a atteint 
Une certaine ouverture. Or voyant pat 
fer ce centre au deflous de AB, après 
1 avoir vu au deflus , il doit venir dans 
fefprit, ce me femble, de chercher de 
Quelle efpece eft le triangle AFB, lorf- Fig. x*» 
^Ue le cercle circonfcrit a fon centre 
fur AB même. 

Four connoître ce triangle AFB, on 
Commencera par remarquer que dans 
Ce cas particulier, la portion du cer¬ 
cle circonfcrite au triangle doit être 
Cxaèlement un demi-cercle : en effet, 

Hiiij 
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le centre du cercle devant fe trouve* 
fur la bafe AB, dont les deux extré-. 
mités font, par la fuppofition, dans la 
circonférence, le centre M ne pourra 
pas manquer d’être fitué précisément 
su milieu de AB, de forte que AB fera 
néceffairement un diamètre, 
si d'un point On verra enfuite que de quelque 

de C !a°S«n- point F du demi-cercle, qu’on tire les 
S-nUefciT, lignes FA , FB , l’angle AFB fera droit, 
S!®!»* «ut Car menant FM , les deux triangles 
“udtmtc, AFM , MFB, feront ifocéles ; donc 
te s < l eux angles AFM , MFB, feront 
refpe&ivement égaux aux angles FAM, 
FBM, ou, ce qui revient au même * 
l’angle total AFB égalera la fomme 
des deux angles F AM, FBM ; mais 
les trois angles AFB, FAM, FBM; 
pris enfemble , valent deux droits* 
Donc l’angle AFB fera droit. 

Ainfi, fi on décrit fur la bafe AB ; 
un triangle reftangle quelconque, ce 
triangle aura la propriété demandée, 
d’être infcrit dans un cercle dont te 
centre eft fur la bafe. 
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XIV. 

C ette propriété du cercle, que l’an¬ 
gle, qui a fon fommet dans la demi- 
circonférence, & qui eftappuyé furie 
diamètre, eft toujours droit, porte à 
chercher fi les autres parties du cer¬ 
cle n’auroient pas quelque propriété 
analogue ; fi, par exemple, les angles 
ACB, AEB, AFB , pris dans un feg- P l- iX- 
ment ACEFB , ne feroient pas tous F**- r - 
égaux çntr’eux, ainfi que le font ceux 
du demi-cercle. 

Pour nous en affurer , nous com¬ 
mencerons par chercher la valeur d’un 
de ces angles, ôc nous verrons enfuite 
ft les autres ont la même valeur Nous 
prendrons par exemple, Pangle AEB, fi«. 1. 
dont le fommet E eft placé au milieu 
de Parc AEB. Comme la ligne ED G, 
qui paffe par le centre D, coupe cet 
angle en deux parties égales, il fuffira 
de mefurer l’angle AEG fa moitié, ou, 
ce qui revient au même, il fuffira de 




fi 22 E L E M E N S 
de fçavoir quelle partie l’angle AEG 
eft d’un angle déjà mefuré, tel que 
AD G ; je dis que l’angle ADG eft 
déjà mefuré, parce que nous fçavons 
que l’arc AG eft fa mefure ( I. Part. 
Art. LIL). 

Si on fait attention que le trian¬ 
gle AED eft ifocéle, on verra facile¬ 
ment que l’angle AEG eft la moitié de 
l’angle ADG ; car les angles AED , 
EAD ( I. Part. Art. XXXI. ) font 
égaux : mais ( I. Part. Art. LXVIII. ) 
ces deux angles, pris enfemble, va¬ 
lent l’angle extérieur ADG. Donc l’an¬ 
gle AED ou AEG , eft la moitié de 
l’angle ADG. 

Par la même raifon , l’angle DEB 
fera la moitié de l’angle GDB. Donc 
l’angle total AEB égalera la moitié de 
l’angle ADB. Donc fa mefure fera la 
moitié de l’arc AGB. 

XV. 

L’ a N G L E AEB étant mefuré y 
pour fçavoir s’il eft égai à chacun des 
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autres angles qui ont leur fommet dans 
le même fegment, il faut examiner 11 
un de ces angles pris à volonté , AFB Fi g. 3. 
par exemple , eft auffi la moitié de l’an¬ 
gle au centre ADB. On s’en aflurera 
facilement, en tirant la droite FDG T ousi« a „. 
par le centre. Car alors on verra que ttV'à 
l’angle AFB fera compofé de deux 
autres AFD , DFB, qui feront, par 
l’Article précédent, les moitiés des 
angles ADG , GDB, d’où l’on con- la 
dura que l’angle total AFB fera la i^ft/ic- 
nioitié de l’angle ADB ; ôc en appli- s ’ ap " 
quant le même raifonnement à tous les 
angles ACB, AEB , AFB, qui ont F r 
leurs fommets à la circonférence, ôc 
qui s’appuient fur le même arc AGB, 
on pourra conclure que ces angles font 
égaux entr’eux, ainfi que nous l’avions 
foupçonné dans l’Article précédent. 


XVI. 

P a r m 1 les différens angles qui ont 
leur fommet dans l’arc ACEFB } il y 
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en a qui pourroient d’abord ne paspa- 
roître compris dans la démonftration 
fie. 4. précédente ; ce font des angles AFB , 
telsj que la droite FDG tirée parle 
centre, paffe hors de langle ADB. 
Cependant, en remarquant toûjours 
que l’angle DF A eft la moitié de l’an¬ 
gle GD A , ôc l’angle DFB, la moitié 
de l’angle GDB, on verra que l’angle 
AFB, excès de l’angle DFB fur l’an¬ 
gle DFA, fera, dans ce cas, la moitié 
de l’angle ADB, excès de l’angle GDB 
fur GDA. 

XVII. 

Par les figures dont nous nous 
fommes fervis , il fembleroit aufli que 
la démonftration précédente ne con- 
viendroit qu’aux fegmens plus grands 
qu’un demi-cercle ; mais il eft aifé de 
voir qu’un angle quelconque, tel que 
Fi«. AFB, qui auroit fon fommetdans un 
fegment plus petit qu’un demi-cercle > 
feroit toujours compofé de deux autres 
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DFB, DFA, moitiés des angles BD G, 
ADG, & par conféquent, que cet an¬ 
gle AFB auroit pour mefure la moitié 
des deux arcs BG, AG , c’eft-à-dire , 
U moitié de l’arc AGB. 

XVIII. 

À p R e's avoir vu que dans un mê¬ 
me fegment, les angles AEB, AFB , 
AHB y fuppofés à là circonférence, 
font tous égaux, on eft tenté de cher¬ 
cher ce que devient l’angle AQB , lorf- 
que fon fommet fe confond avec le 
point B, extrémité de la bafe AB. Cet 
angle s’évanoüiroit-il alors ? Mais il ne 
paroît pas poflible que fans s’être ref- 
ferré par dégrés, il vienne tout-à-coup 
a s’anéantir. On ne voit pas quel fe- 
r oit le point au-delà duquel cet angle 
c efferoit d’exifter : comment donc par¬ 
viendra-t-on à en trouver la mefure ? 
c eft une difficulté qu’on ne peut ré¬ 
foudre , fans recourir à la Géométrie 
de l’infini, dont tous les hommes ont, 




La tangente 
au cercle, eft 
la ligne qui 
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au moins, une idée imparfaite, quil 
s’agit que de développer. 

Obfervons d’abord, que quand le 
point E s approche de B, en devenant 
F, H, Q , &c., la droite EB s’accour¬ 
cit continuellement, ôc que l’angle 
EBA quelle fait avec la droite AB , 
s’ouvre de plus en plus. Mais quelque 
courte que devienne la ligne QB , l’an¬ 
gle QBA n en fera pas moins un an¬ 
gle, puifque pour le rendre fenfible, il 
ne faudroit que prolonger la ligne ac* 
courcie QB vers R ; en doitdl être de 
même, lorfque la ligne QB, à force 
de diminuer ,s’eft réduite enfin à zéro l 
qu’eft devenue alors fa pofition ? qu’eft 
devenu fon prolongement ? 

Il eft évident qu il n’eft autre chofe 
que la droite BS, qui touche le cercle 
en un feul point B, fans le rencontrer 
en aucun autre endroit, & que , pouf 
cette raifon, on appelle tangente. 

De plus, il eft clair que pendant que 
la ligne EB diminué continuellement 
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jufqu’à s’anéantir à la fin, la droite AE, nc j e toU che 
qui devient fucceflivement AF , AH , Joinl 
AQ,Ôcc. s’approche toujours de AB, ôc 
qu’elle fe confond enfin avec elle. Donc 
l’angle à la circonférence AEB , après 
être devenu AFB, AHB , AQB , de- L’angle au 
Vient en dernier lieu l’angle ABS, fait S'qufîft 
par la corde AB , ôc par la tangente »rd c p & p« 
&S , ôc cet angle, qu’on appelle an- la tangcmc * 
gle au fegment, doit toujours confer- 
Ver la propriété d’avoir pour mefure la Sa mefure 

, /—i eft la moitié 

Moitié de 1 arc ACjtjd. de rare du 

Quoique cette démonftration foit fcgincm * 
peut-être un peu abftraite pour les 
Commençans, j’ai cru à propos de la 
donner, parce qu’il fera très-utile à 
Ceux qui voudront pouffer leurs études 
jüfqu’à la Géométrie de l’infini, de s’ê- 
tr e accoutumé de bonne heure à de 
Pareilles confidérations. 

Si cependant les Commençans trou- 
Voient cette démonftration au-delfus 
de leurs forces, il eftaifé de les mettre 
* portée d’en découvrir une autre, en 
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leur expliquant la principale propriété 
des tangentes. 

XIX. 

ï i c« 7 * Cette propriété eft qu’une tan¬ 
gente au cercle dans un point quel¬ 
conque B, doit être perpendiculaire 
La tangente au diamètre IDB , qui paffe par ce 
cîiaTreCu 1_ point. Car comme la courbure du cer- 
pfltpa?JT cle eft fi uniforme qu’un diamètre quel' 
touchcment. conque IDB, le partage en deux de. 
mi-cercles IAB , IOB, égaux ôc éga¬ 
lement fitués à l’égard de ce diamètre* 
il faut que les deux parties BS, BH t 
de la tangente commune à ces deu* 
demi-cercles, foient auffi également fi" 
tuées à l’égard de ce diamètre : or cela 
ne fçauroit être fans que IDB ne foiï 
perpendiculaire à la tangente HBS. 

X X. 

Delà on verra facilement pouf* 
quoi l’angle au fegment ABS, a po uC 
mefure la moitié de l’arc AGB. 
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Car l’angle ADB, joint avec les deu* 
angles égaux DAB, DBA, fait (I. Part. 
Art. LXIV. ) deux droits. Donc la 
moitié de l’angle ADB, joint avec 
l’angle DBA fait un droit. Mais l’an¬ 
gle DBA , ajouté avec l’angle ABS , 
donne aulfi un droit. Donc l’angle 
ABS eft égal à la moitié de Tangle 
ADB. Donc la mefure de ABS fera la 
Moitié de l’arc AGB. 


XXL 

L a fécondé démonftration que nous 
v enons de donner de cette propriété 
du cercle, que l’angle ABS a pour me¬ 
sure la moitié de l’arc AGB , fournit 
k Solution du problème fuivant. 

Décrire fur AB un fegment de cer- Fig.8.&?> 
capable de l’angle donné L ; c’eft- cequcc’eft 
^'dire, un fegment AFB, dans lequel ment capable 
to us les angles AFB à la circonférence, donné"* 1 * 
^°ient égaux à l’angle L. 

Pour réfoudre ce problème , il fau- Manîérc ^ 
dra faire en A ôc en B, les angles BAS ££ 

I 


«l’un angle 
donné. 
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Ôc ABS, chacun égal à l’angle Lj 
ôc élever fur AS ôc fur BS, les deutf 
perpendiculaires AD ôc BD ; leur ren¬ 
contre D fera le centre de l’arc cher¬ 
ché AFB. 

Car par l’Article XIX. les droites 
BS ôc AS feront les tangentes du cer¬ 
cle dont le centre eft D, ôc le rayon 
AD ou BD, puifque BD ou AD font 
perpendiculaires à BS ôc à AS. De 
plus, par l’Article précédent, l’angle * 
ABS a pourmefure la moitié de AGB> 
ôc pax l’Article XV. les angles tels qu^ 
AFB, font aufli mefurés par la moitié 
de AGB. Donc ces angles AFB feront 
égaux à ABS ; c’eft-à-dire , à l’angle 
L , ainfi qu’on le demandoit. 

XXII. 

La découverte des propriétés && 
fegmens de cercle, que nous venon s 
d’expliquer, eft due vraifemblablernen c 
à la fimple curiofité des Géomètres t 
mais il en a été de cette découverte ; 
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comme il en eft tous les jours de beau¬ 
coup d’autres , ce qu’on necroyoitpas 
d’abord utile, le devient par la fuite i 
on a fait dans la pratique, des applica¬ 
tions fort heureufes des propriétés du 
Cercle, que nous venons de démontrer* 

Je ne donnerai qu’une feule de ces ap¬ 
plications ; on la trouvera dans la folu- 
don du problème fuivant, qui eft fou-, 
v ent néceflaire dans la Géographie. 

A, B, C, font trois lieux dont on Fig. 10. 
connoît les diftances rcfpedives AB, 

BC, AC ; il s’agit de fçavoir à quelle ^ S£ 
diftance de ces lieux, eft un point D , [“ t p ^nnues. 
d’où. l’on peut les voir tous les trois ; 
tiiais d’où l’on ne peut fortir pour opé- 
*er fur le terrain. 

On commencera par tracer fur le 
v Papier trois points a, b , c , qui foient Fl G . t0 . 
dtués entr’eux de la même manière que & 11 • 
les trois points A* B, C, d eft-à-dire 
en langage géométrique, qu’on fera 
k triangle abc femblable au triangle 

abc. 
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Ayant obfervé enfuite avec le demi' 
cercle la grandeur des angles ADB f 
BDC, on fera fur ab , le fegment de 
cercle bda 9 capable de l’angle ADB y 
ôc fur la droite bc , le fegment de cer- 
cle b de y capable de l’angle BDC,la 
rencontre d de ces deux fegmens défi' 
gnera fur le papier la pofition du lieu 
D , c’eft-à-dire y que les lignes da,db f 
de y feront en même proportion à l’é¬ 
gard de abybeyae ; que les diftance* 
cherchées DA, DB , DC, à l’égaré 
des diftances données AB , BC , AC : 
ce qui n’a pas befoin de démonftratioflj 
après ce qu’on a vu fur les figures fenr 
blables. 

XXIII. 

On pourroit facilement faire vofi 
que la pratique a tiré bien d’autres fe - 
cours des propriétés du cercle, qu’ci» 
vient de démontrer ; mais il eft plus à 
propos de paffer à d’autres propriétés 
du cercle, qui ont été tirées des p r ^ 
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cédentes , & qui ont eu aufli leur uti¬ 
lité. 

Pour procéder par ordre à la décou¬ 
verte de ces propriétés, nous com¬ 
mencerons par remarquer que deux an¬ 
gles quelconques EDC , EBC, qui p L . x. 
s’appuient fur le même arc EC, étant f i g . 
égaux , il s’enfuit que les triangles 
t>AE,BAC y ont les mêmes angles ; 
ceft-à-dire, (I.Part. Art. XXXIX. ) 

^ue ces triangles font femblables. 

Car par la même raifon que l’angle 
&DC eft égal à l’angle EBC , l’angle 
t*EB fera égal à l’angle DCB ; ôc quant 
^üx angles DAE, BAC, ils feront vifl- 
Wement égaux ; foit parce qu’ils font 
l^its des mêmes lignes, foit parce que 
deux triangles , dont l’un a deux angles 
re fpe£livement égaux , à deux angles 
de l’autre, ont aufli nécefîairement le 
angle égal (I.Part. Art.XXXVIII.) 

Pour reconnoître plus facilement en- 
fuite dans les triangles ADE, ABC, 
ks propriétés générales des triangles 
Iiij 


Fig.i.& a 


Deux cor¬ 
des fe cou¬ 
pant dans un 
cercle, le rec¬ 
tangle des 
parties de 
l’une eft égal 
tu rc£iangle 
tics parties de 
l’autre. 


Fl G. 3. 
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femblables, nous appliquerons le trian- 
• gle DAE fur le triangle BAC, en po- 
fant AD fur AB, ôc AE fur AC , afin 
que DE foit parallèle à BC. Nous nous 
rappellerons alors , 
i°. Que fi deux triangles ADE, ABC, 
font femblables, les quatre côtés AC, 
AE , AB, AD, font en proportion j 
(I. Part. Art. XXXIX.) 

2 0 . Que dans toute proportion, le 
produit des extrêmes eft égal au pro¬ 
duit des moyens ( II. Part. Art. VIII. ) 
ôc nous conclurons de-là, que le rec¬ 
tangle ou le produit de AC par AD , 
eft égal au re&angle de AE par AB; 
propriété du cercle, très remarquable, 
ôc qu’on peut énoncer ainfi : Si dans un 
cercle on tire à volonté deux droites 
qui fe coupent, le produit des deux 
parties de la première eft égal au pro¬ 
duit des deux parties de l’autre. 

XXIV. 

Si les deux droites BE, DC, fe 
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coupoient perpendiculairement, Ôc que 
l’une de ces deux droites fut un diamètre 
X)C, il eft clair que les deux parties AB, 
AE, de l’autre droite BE, feroient éga¬ 
les entr’elles ; de forte que la propriété 
précédente s’énonceroit ainfi dans ce 
cas particulier. Si furie diamètre DG 
dun cercle, onéieveune perpendicu¬ 
laire quelconque AB, le quarré de cette 
Perpendiculaire fera égal au re&angle 
de ÀD par AC. 

XXV. 


Le quarté 
d'une perpen¬ 
diculaire 
quelconque 
au diamètre 
d’un cercle , 
eft égal au 
rcftangle des 
deux parties 
du diamètre. 


I l arrive fouvent qu’on a befoin de 
changer un reaangle en un quarré, “ 

l’Article précédent en fournit un moyen un quarré. 
facile : foit ACFE le retdangle propofé, F * *• 4. 
on prolongera AC en D, de forte que 
AD foit égal à AE, ôc Ion décrira le 
demi-cercle DBC, dont le diamètre 
foit DC. Prolongeant enfuite le côté 
EA jufqu’à ce qu’il rencontre le demi- 
cercle , on aura AB pour le côté 


Ce que 
c'cft qu’une 
moyenne 
proportion¬ 
nelle entre 
deux lignes 
droites. 


15 6 E L E M E N S 
du quarré cherché ABGH , égal au 
re&angle donné AFCE. 

XXVI. 

O N propofe fouvent un problème 
qui n’eft que celui que nous venons 
de réfoudre , préfenté autrement. C’eft 
de trouver une ligne qui foit moyen¬ 
ne proportionnelle entre deux lignes 
données , on entend alors parla moyen-» 
ne proportionnelle, la ligne qui eh au/Ti 
grande, par rapport à la plus petite des 
deux lignes données , qu elle eft petite 
par rapport à la plus grande ; ceft- 
a-dire, que fi AB, par exemple, eft 
moyenne proportionnelle entre AD ôc 
AC, on pourra dire que AD eft à 
AB y comme AB eft à AC. Or il eft 
bien aifé de voir que ce problème eft 
le même que le précédent, puifque 
(II. Part. Art. VIII.) le produit de 
AD par AC, c eft-à-dire, le reèlangle 
de ces deux lignes, fera égal au produit 
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de AB par AB, c’efl-à-dire, au quarré 
de AB. 

Donc lorfqu’on voudra trouver une 
moyenne proportionnelle entre deux 
lignes données, on changera le rectan¬ 
gle de ces deux lignes en un quarré 
dont le côté fera la ligne cherchée. 

XXVII. 

O n peut encore trouver une moyen¬ 
ne proportionnelle entre deux lignes, 
d’une autre manière qui fuit de la pro¬ 
priété du cercle expliquée dans l’Arti¬ 
cle XIII. Suppofons que AC foit la 
plus grande des deux lignes données , 
& AD la plus petite, on élevera DB 
perpendiculairement fur AC , Ôc le 
point B, où elle rencontrera le demi- 
cercle ABC, tracé fur le diamètre AC, 
donnera la ligne AB, moyenne pro¬ 
portionnelle entre AD ôc AC.Car en ti¬ 
rant BC, il eft clair que le triangle ABC 
fera rectangle en B. Donc (I. Part. Art. 
XXXVIII.) ce triangle ferafemblable 


Manière de 
la trouver. 


Autre ma¬ 
nière. 


F1 o. f. 
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au triangle ABD , puifque ces deux 
triangles ont d’ailleurs l’angle A de 
commun ; mais fi les triangles ADB & 
ABC font femblables , ils ont leurs 
côtés proportionnels. Donc AD eft à 

AB, comme AB à AC. Donc AB eft 
moyenne proportionnelle entre AD ôc 

AC. 

XXVIII. 

iSBE S 1 on vouloit changer une figure 

JL? un reêtiligne quelconque en un quarré, il 
ne faudroit, pour ramener ce problè¬ 
me à l’Article XXV. que faire de cette 
figure un re&angle ; ce qui feroit fort 
facile, à caufe que les figures re&ili- 
gnes ne font que des aiïemblages de 
triangles, que chaque triangle eft la 
moitié d’un re&angle qui a même bafe 
& même hauteur, & que tous les rec- 
tangles provenus des triangles, ne fe¬ 
ront plus qu’un feul re&angle, en leur 
donnant à tous une hauteur commun^ 
(IL Part. Art. VI.) 
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XXIX. 

Les figures dont les contours ren¬ 
fermeront des arcs de cercle, pourront 
aufii être changées en quarrés, lors¬ 
qu’on aura mefuré par pratique la lon¬ 
gueur des arcs dont elles feront com¬ 
posées ; car on pourra alors changer ces 
figures, ainfi que les re&ilignes, en rec¬ 
tangles \ on aura recours pour cela aux: 

Articles IX. ôc X. où l’on a appris à me¬ 
surer toutes fortes de figures circulai¬ 
res. 

XXX. 

O N tire encolefde la propriété du Faire u« 
cercle, expliquée dans l’Article XXIV. 

Une méthode bien facile pour faire un talonné*, 
quarré qui Soit à un quarré donné , en 
taifon donnée , problème que nous 
avions promis dans l’Article XXII. de 
la fécondé Partie. 

Suppofons , par exemple, qu’on fe 
propofe de faire un quarré qui foit au 
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Tie. 6. quarré ABCD , comme la ligne M à 
la ligne N ; on divifera ( I. Part. Art. 
XLI.) le côté CB au point E , de 
manière que CB foit à BE comme la 
ligne N à la ligne M ; menant enfuite 
la paralelle EF à AB, le re&angle 
ABEF, aura la même fuperficie que 
le quarré demandé ; donc il ne s’agira 
plus que de changer ce re&angle en 
un quarré. 

XXXI. 


F ' 
8c 8 . 


Faire un 
poiigone qui 
foit en raifon 
«tonnée avec 
un poiigone 
femblable. 


S i on veut faire un poiigone HIK 
LM, qui foit à un poiigone femblable 
ABCDE 9 dans la raifon de la ligne 
X à la ligne Y , on. commencera par 
faire fur le côté AB du poiigone don¬ 
né ABCDE, le quarré ABGF, en- 
fuite on cherchera un autre quarré 
HIOQ, qui foit au quarré AB GF , 
comme la ligne X à la ligne Y. Et alors 
décrivant fur le côté Hl de ce quarré 
un poiigone HIKLM, femblable au 
premier ABCDE , ce nouveau poli- 
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gone fera celui qu’on demande. La 
raifon en eft bien facile à trouver, fi on 
fe rappelle ( I. Part. Art. XLVIII. ) 
que les figures femblables font entr’- 
elles comme les quarrés de leurs côtés 
homologues. 

XXXII. 

S i on vouloit faire un cercle dont 
l’aire fût à celle d’un cercle donné , 
comme X à Y , il faudroit conftruire 
Un quarré, qui fût au quarré du rayon 
de ce premier cercle, commeXàY, 
Ôt le côté de ce nouveau quarré feroit 
le rayon du cercle demandé. 

XXXIII. 

Voici encore une propriété du 
cercle tirée de celle qui a fourni les 
problèmes précédens. 

Si d’un point A, pris hors d’un 
cercle, on mène à volonté deux droi¬ 
tes ABC, ADE, qui coupent, cha¬ 
cune , la circonférence en deux points, 


Faire Un 
cercle , qui 
foit à un au¬ 
tre cercle en 
railon don¬ 
née. 


F i o. 9: 

Si d’un 
point pris 
hors d’un 
cercle , on 
tire deux 
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lignes qui le ôc qu’on mène les droites CD, BE> 
S ^cflan* les triangles ACD, AEB, feront fem- 
deux droites blables, puifque l’angle A eft commun 
tics extérieu- 3UX deux triangles , ôc qu’ils ont d’ail-" 
ég*u x. rüu leurs les angles à la circonférence C 

ôc E, égaux. Or de ce que les trian¬ 
gles CAD, EAB, fontfemblables,il 
s’enfuit que les quatre lignes AB, AD , 
AE, AC, font en proportion, ôc par 
conféquent, que le rectangle des deux 
droites AB, AC, eft égal au reétangle 
des deux droites AD, AE, ce qui peut 
s’exprimer ainfi. Si d’un point quelcon¬ 
que A, pris hors d’un cercle, on tire 
à volonté deux lignes droites AC, AE, 
qui traverfent cç cercle, le rectangle 
de la droite AC par fa partie extérieu¬ 
re AB, fera égal au rectangle de la 
droite AE par fa partie extérieure AD. 

XXXIV. 

Lorsque la droite qui part du 
point A, au lieu de couper le cercle> 
ne fait limplement quç le toucher/ 
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ïûnfi que AF, la propriété précédente 
fe change en celle-ci : le quarré d’une 
tangente AF, eft égal au re&angle pro¬ 
duit par la fecante quelconque AE, & 
par fa partie extérieure AD. Ce qui 
eft bien aifé à démontrer. Car regar¬ 
dant la droite AF qui touche le cercle , 
comme une ligne qui le couperoit en 
deux points infiniment proches, les li¬ 
gnes AB, AC, ne font alors qu’une mê¬ 
me ligne AF, & au lieu du re&angle 
de AB, par AC, on a le quarré de AF. 

XXXV. 

La propofition démontrée dans 
l’Article précédent, en nous appre¬ 
nant la valeur du quarré de la tan¬ 
gente AF, ne nous apprend pas à ti¬ 
rer cette tangente du point donné A. 
Four la tirer , on fe reffouviendra , 
(Art. XIX.) que le rayon FG eft per¬ 
pendiculaire à la tangente FA. Ainfi il 
ne s’agit que de trouver, fur le cercle 
donné, le point F, tel que l’angle AFG 


Lcquirré de 
la tangente 
eft égal au 
rettangle de 
la fecante paf 
fa partie ex-* 
téricurc. 


F I G. 10. 

D’un point 
donné hors 
d’un cercle , 
lui mener 
une tangente. 
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QUATRIEME PARTIE. 


i)e la manière de mesurer les folides , 
& leurs furfaces . 

E j^Es Principes que nous avons 
| établis dans les trois premier 
|| res Parties de cet Ouvrage ÿ 
pourroient nous fuffire pour 
^foudre des problèmes beaucoup plus 
difficiles que ceux que nous allons nous 
Ptopofer ; mais il eft plus dans Tordre 

Sv 
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que nous avons fuivi précédemment j 
de pafler maintenant à la mefure des 
folides ; c’eft-à-dire, des étendues ter¬ 
minées , qui ont à la fois trois dimen- 
fions, longueur, largeur, ôc profon¬ 
deur. 

Cette recherche a été, fans doute > 
un des premiers objets qui ait pu fixer 
l’attention des 'Géomètres. On aura 
voulu fçavoir , par exemple , com¬ 
bien il y avoit de pierres de taille 
Pu. Xi. dans un mur dont la hauteur AB , la 
F i g. i. largeur AB, & la profondeur ou épaif- 
feur B G étoient connues. On fe fera 
propofé de déterminer la quantité d’eau 
que contenoit un foflfé, ou un réfervoir 
pio.2. ABCD ; on aura voulu trouver la foli- 
dité dune Tour, d’uneobélifque, d’u¬ 
ne maifon, d’un clocher, ôcc. 

Pour traiter les figures qui ont le* 
trois dimenfions, de la même manière 
que nous avons traité de celles qui n’eu 
ont que deux, nous commencerons p* r 
examiner les folides qui font terminés 
par des pians. 
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Nous n aurons pas befoin de parler 
de la manière de mefurer les furfaces 
de ces corps, elles ne peuvent être que 
des aflemblages de figures re&ilignes ; 

par conséquent, leur mefure dépend 
de ce qui a été dit dans la première 
Partie. 

I. 

Pour mefurer la fcîidité des corps, 
d eft naturel de les rapporter tous au 
Solide le plus limple, ainfi que pour 
Mefurer les lurfaces, on les a toutes 
Apportées au quarré. Or le foiide le Lecubeeft 
plus fimple, c’eft le cube, qui eft en ïS 
«ffet, en foiide, ce que le quarré eft en ?£ cVftT. 
Superficie ; c’eft-à-dire que c’eft un ef- TunJdeX' 
P^ce tel que abcdefgh ^ont la longueur, iides * 
largeur-6c la profondeur font égales, F1 3 ‘ 

° ü > rx qui revient au même, c’eft une 
%ure terminée par fix faces égales qui 
font des quarrés. 

On appelle coté du cube le côté des 
Carrés qui lui fervent de faces. 

Kij 
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Par un .pied cube, on entend un cu¬ 
be , dont le côté eft d’un pied ; de même 
un pouce cube, eft un cube dont le côté 
eft d’un pouce, ôcc. 

IL 

Les folides qu’on a le plus com¬ 
munément à mefurer, font des figures 
Fig. i. ABCDEFGH terminées par fix faces 
rectangles ABCD, CB GF, CFED > 
Le paralle- DEHA,GFEH, ABGH. On appelle 
un^iide’ ter- ces folides des Parallelipipédes, parce 
Sangles.'" que leurs faces oppofées confervan £ 
dans tous leurs points la même diftarv 
Les pians ce l’ une de l’autre, font dites parallé- 
font ceux qui l es d e même que les lignes ont aun 1 

confervcnt J A 11 /i i r > 11 c 

toujours en- ^té nommées parallèles , lorfqu elle 5 
«ne diftance. confervoient par tout la même diftance* 

III. 

O r ft on fe propofe de mefurer à e * 
folides de cette efpéce, l’analogie & 
ce problème avec celui ou il s’eft 
de la mefure des furfaces rectangle? 
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Sonnera un moyen facile de le réfou¬ 
dre. 

On commencera par méfurer fépa- 
tément la longueur AD , la largeur AB 
& la profondeur B G de la figure pro¬ 
pose y foit en pieds , foit en pouces , 
&c. on multipliera enfuite l’un par l’au¬ 
tre les trois nombres qu’on aura trou¬ 
vés, 6 c le produit qui viendra de cette 
Multiplication exprimera combien le 
parailelipipéde contiendra de pieds cu¬ 
bes , ou de pouces cubes, ôcc. fuivant 
que les dimenfions auront été mefurées 
e n pieds,ou en pouces, ôcc. Pour mieux 
Montrer comment fe fait cette opéra¬ 
tion , nous allons en donner un exem j 
pie. 

Suppofons que la longueur ÀD foit 
de 6 pieds, la largeur AB de $ y 6 c la 
profondeur B G de 4 , le re&angle 
ABCD(I.Part. Art. XI.) aura 6 fois 
S ou 30 pieds quarrés. Si on imagine 
enfuite que les lignes BG, CF, DE, 
AH, qui mefurent toutes également la 
K iij 


Mcfure du 
parai lelipi- 

pede. 
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profondeur du folide , foient partagées 
chacune en quatre parties égales, & 
que par les points de divifion corref- 
pondans, on fafle paffer autant de plans 
parallèles les uns aux autres, ces plans 
diviferont le parallelipipéde propofé; 
en quatre autres parallélipi )édes, qui 
auront chacun un pied de profondeur; 
& qui feront tous égaux ôc femblables* 
Or rinfpeélion feule de la figure fait 
voir eue le premier de ces parallélipi' 
pédes contient 50 pieds cubes, pui£ 
que fa face extérieure AB CD contient 
30 pieds qurfrrés. Donc le folide total 
ABCDEFGH contiendra 4 fois 30 oU 
il 20 pieds cubes. 

IV. 

Nous ne nous arrêterons point * 
expliquer les différents moyens qu’u* 1 
peut employer dans la pratique p° ui: 
conftruire des parallelipipédes, parc 0 
que ces moyens font, pour la plupart 
fi aifés à trouver, quil n’y a perfonn 0 
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qui ne les puiflfe imaginer. Mais nous 
donnerons la formation fuivante du pa- 
rallelipéde, qui eft plus utile à confi- 
dérer que toutes les autres. 

On conçoit qu’un quarré ou un re&an- 
gle ABGH fe meuve parallèlement à 
lui-même, enforte queues quatre angles 
A, B, G, H, parcourent chacun une 
des quatre lignes AD, BC, GF,HE, 
perpendiculaires au plan du re&angle 
ABGH. 

V. 

Il eft prefque inutile d’avertir que 
par une ligne perpendiculaire à un plan, 
ttous entendons une ligne qui ne pan- 
c he d’aucun côté fur ce plan , & de 
ïïtême qu’un plan qui ne panclie pas 
plus d’un côté que d’un autre fur un 
fécond plan, eft dit perpendiculaire à 
c e fécond plan ; ces deux définitions 
font analogues à celle que nous avons 
donnée d’une ligne perpendiculaire à 
Une autre ligne. 

K iiij 


Les paralle- 
lipipédes font 
produits par 
un reftangle 
qui fe meut 
parallèlement 
à lui-même. 


La ligne per¬ 
pendiculaire 
à un plan , 
eft celle qui 
ne panche 
d’aucun côté 
fut ce plan. 


Il en eft de 
même du 
plan perpen¬ 
diculaire à 
un autre plan. 


Fig. 4 * 


La ligne qui 
eft perpendi¬ 
culaire à un 
plan , eft per- 

f endkulaire 
toutes les 
lignes de ce 
plan, qui par¬ 
tent du point 
où elle tom¬ 
be. 


Fi*. J. 
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VI. 

O R il fuit de-là que la ligne AB , 
qui eft perpendiculaire au plan X doit 
être perpendiculaire à toutes les lignes 
AC, AD, AE, ôcc. qui partent du 
pied A de cette ligne, ôc qui font dans 
ce plan. Car il eft évident que fi elle 
panchoit fur une de ces lignes, elle fe- 
roit inclinée vers quelque côté du plan. 
Donc elle ne lui feroit pas perpendicu¬ 
laire. 

VIL 

Pour fe repréfenter d’une façon 
bien fenfible,comment la ligne AB peut 
être perpendiculaire à toutes les lignes 
qui partent de fon extrémité A , on 
n’aura qu’à faire une figure en relief de 
la manière fuivante. 

On conftruira de quelque matière 
unie ôc facile à plier comme du car- 
ton, un rectangle FGDE, partagé en 
deux parties égales par la droite AB ? 
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perpendiculaire aux côtés ED, FG; 
on pliera enfuite ce re&angle, en forte 
que le pli foit le long de la ligne AB, 
ôc on le portera tout plié fur le plan X. F i g. 6 . 
Il eft évident que quelle que foit l’ou¬ 
verture qu’on donne aux deux parties 
FBAE, GBAD du re&angle plié EAD 
GBF, ces deux parties relieront tou¬ 
jours appliquées fur le plan X, fans que 
la ligne AB change de pofition par 
rapport à ce plan, cette droite AB fera 
donc perpendiculaire à toutes les li¬ 
gnes qui partent de fon pied , ôc qui 
feront dans le plan X, puifque les cô¬ 
tés AE, AD du re&angle plié s’appli¬ 
queront fuccelïïvement fur chacune de 
ces lignes par le mouvement que nous 
Venons de décrire. 

VIII. 

O n tire de la conllru&ion précé¬ 
dente une pratique bien commode, 
pour élever d’un point donné fur un 
plan, une ligne perpendiculaire à ce 
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plan, ou pour abbaiffer d’un point pris 
hors d’un plan, une ligne qui foit per¬ 
pendiculaire à ce plan. Car que le point 
Fig. 7. propofé foit dans le plan, en A par 
exemple, ou qu’il foit hors du plan, 
Prague comme en H, on pourra toûjours faire 
Sr e ,Tu r avancer le reftangîe EFBGDA fur le 
£ U des a ]igneI plan X, jufqu a ce que le pli AB tou- 
che le point donné, 6c A 2 deviendra, 
dans les deux cas, la perpendiculaire 
demandée. 

IX. 

Une lîgnc I l fuit aufli de-là qu’une ligne AB 
dSiiïïeT ^ era P er P en dioulaire >d un p^ n X, tou- 
eîîe P eft n tes ^ es perpendiculaire 

î-SSSs * deux % ncs AE Cz AD de ce plan. 
de .ce pian , Car alors AB pourra être regardée 

qui partent ° 

d “ p° int où comme le pli d’un rectangle dont 1 un 

elle tombe. * ° 

des côtés pliés s’appliqueroit fur AE, 
& l’autre fur AD. Or ce pli ne pour- 
roit manquer d’être perpendiculaire au 
plan X. 

X. 

S i on veut élever fur une ligue 
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quelconque KL, un plan perpendicu¬ 
laire au plan X dans lequel eft cette 
ligne, on pourra fe fervir encore, pour 
cela, dure&anglepliéGBFEAD. Car d , é ^“ r lé " 
il ne faudra que pofer fur la ligne KL SlSuS?" 
le côté AD d’une des parties ADGB un autr8 * 
de ce rectangle plié, ôc le plan de cette 
partie ADGB , fera celui qu’on de¬ 
mande. 

XI. 

O N verra facilement que fl on po- 
foit un troifiénie plan Y fur les deux Fic . 8 . 
côtés FB ôc BG du même re&angle 
plié, ce plan Y feroit encore perpen¬ 
diculaire à la ligne AB, ôc par confé- 
quent, parallèle au planX. 

Donc fi à un plan X on éleve trois Mener un 
perpendiculaires EF, AB, DG, de- àï/au^ 
gale longueur, le plan Y, qui paffera 
par les trois points F, B, G, fera pa¬ 
rallèle au plan X. 

XII. 

Lorsque deux plans ne feront 
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pas parallèles, il fera facile de connoî- 
tre 1 angle qu’ils feront entr’eux , en fe 
fervant encore de notre re&angle plié. 
Pour en venir à bout, nous applique- 
FlG - 9- rons l’une des deux parties ABGD de 
ce re&angle, fur le plan X ; il eft évi¬ 
dent que Tangle EAD, ou fon égal 
FBG, mefurera l’inclinaifon du plan 
EABF fur le plan DABG. Or fi on 
remarque que AB eft la commune fec- 
tion de ces plans, & que EA ôc AD 
font chacune perpendiculaires à AB , 
on en tirera fans peine la régie fui- 
vante. 

Mcfurer Tin- Deux plans qui ne font pas parallé- 

«l'un plan les étant donnés, il faut commencer 
«rc, ’ par trouver la ligne droite , qui eft leur 
commune feélion ; enfuite d’un point 
quelconque de cette ligne, on lui mè¬ 
nera deux perpendiculaires , qui foient 
chacune dans un de ces plans, & l’an¬ 
gle que feront entr’elles ces deux per¬ 
pendiculaires, mefurera l’angle que les 
deux plans donnés font entr’eux. 
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XI IL 

Comme on sapperçoit, fans pei¬ 
ne , que pendant le mouvement de 
ABFE , autour du pli AB, la droite 
AE , dont l’extrémité E décrit un arc 
de cercle ED, ne fort jamais d’un plan 
EAHD , perpendiculaire au plan X , 
ôc que l’inclinaifon delà droite EA fur 
le plan X n’eft autre chofe que l’angle 
EAD, on découvre encore très-faci¬ 
lement que l’inclinaifon d’une droite 
quelconque EA fur le plan X, eft mé- 
furée par l’angle EAH fait entre cette 
ligne ôc la ligne AD, qui patte par A 
ôc par le point H du plan X, où tom¬ 
be la perpendiculaire EH, abbailfée 
fur ce plan , d’un point quelconque E 
de la droite AE. 

XIV. 

L’ inspection feule de la figure 
dont on vient de fe fervir dans l’Ar¬ 
ticle précédent, fournit un nouveau 


Mefurer l’in¬ 
clinaifon d’u¬ 
ne ligne fur 
un pian. 


Nouvelle 
manière d’ab- 
baii.er une li¬ 
gne perpendi¬ 
culaire à un 
plan donné. 


Seconde ma¬ 
nière d’éle¬ 
ver une ligne 
perpendicu¬ 
laire à un 
plan donné. 
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moyen d’abbaifler d’un point E , hors 
d’un plan X,une ligne EH, perpendi¬ 
culaire à ce plan. 

Ayant tiré une ligne quelconque 
BAS, dans le plan X, on abbaiffera 
du point donné E la perpendiculaire 
E A à cette ligne. Cela fait, du point 
A, où cette perpendiculaire tombe, 
on élevera dans le plan X la perpendi¬ 
culaire AD à AB ; ôc abbaiflant enfuite 
du point donné E , à la droite AD , la 
perpendiculaire EH, cette ligne fera 
la perpendiculaire au plan X. 

XV. 

O N tire de-là une fécondé façon 
d’élever à un plan X, une perpendicu¬ 
laire MN, d’un point M donné fur çe 
plan. 

Ayant abbaiifé d’un point quelcon¬ 
que E pris hors du plan X, la perpen¬ 
diculaire EH à ce plan, on mènera 
par le point donné M la droite Mtî 
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qui foit parallèle à HE > ôc elle fera la 
perpendiculaire au plan X. 


XVI. 

A p r e's le parallelipipéde, le fo- 
üde le plus Æop£s eft le prifme droit. 

C’eft une figure ABGDSFGHIKLM 
dont les deux bafes oppofées & parai- 
léles font ceux poligones égaux & tel- 
lement placés que les côtés GF,FE, 
ôcc. de l’un foient parallèles aux cô- pou^fT 
tés BC, CD, &c. de l’autre, & dont ££,> gj? 
les autres faces font des rectangles l s s rea “" 
ABGH, EGFC, &c.] 

XVII. 

Les Géomètres fuppofent ces fi¬ 
gures , formées ainli que les paralléli- Fûrimtion 
Pédes, par une bafe ABCDLM, qui 
fe meut parallèlement à elle-même, de 
façon que fes angles A, B, ôcc. fuivent 
des lignes perpendiculaires au plan de 
la bafe. 


6o 
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XVIII. 

Pour diftinguer les différentes e£ 
péces de prifmes droits, on ajoûte le 
nom du poligone qui leur fert de bafe. 
Le prifme exagonal, par exemple } eft 
celui dont la bafe eft un exagone. 

XIX. 

mesom" ^ 0 u R tr °uver la manière de me- 
ga!cs bafe foat' ^ urer toutes fortes de prifmes droits, 
fon m q ÎTicuïs on °kf ervera d’abord que de deux prif* 
hautcurs. mes droits 9 dont les bafes feroient éga¬ 
les , celui qui auroit une plus grande 
hauteur feroit plus grand en folidité 
dans la même raifon que fa hauteur fe¬ 
roit plus grande. 

XX. 

O N remarquera enfuite que deux 
Deux prif- prifmes droits , qui auroient la même 
la mêmehau- hauteur , mais dont l’un auroit une bafe 
mime raifon qui contiendroit un certain nombre de 
?«! kurs ba " fois la bafe de l’autre, feroient entr’eu* 

dans 
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dans la même raifon que leurs bafes. 

La vérité de cette propofition s’apper- 
c.oit facilement en faifant attention à la 
formation des prifmes expliquée dans 
fArticle XVII. 

Que abcdefghikim , ôc ABCDEFGH Fio. i®. 
ÏKLM foient les deux prifmes qui ont & 
h même hauteur, ôc que la ba feabcdlm 
du plus petit, foit, par exemple, le 
quart de la bafe ABCDLIVL Puifque 
Ls deux prifmes font produits par les 
niouvemens de ces deux bafes, il s’en¬ 
fuit qu’un plan quelconque, qui fera 
parallèle au plan où font les deux ba¬ 
fes , coupera dans les deux prifmes , 
deuxpoligones, dont chacun fera égal 
^ la bafe du prifme où il fera coupé. 

Left-à-dire, que la fe£tion du grand 
prifme fera toujours quadruple de celle 
du petit. Donc le prifme ABCDEFG 
LlKLM pourra être regardé comme 
compofé de tranches toutes quadru¬ 
ples de celle du prifme abcdefghikim, ôc 
par conféquent, la folidité du premier 

L 
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prifme fera quadruple de celle du fé¬ 
cond. 

XXL 

Apres ces deux remarques, il ne 
fera pas difficile de former la régie fui- 
vante pour mefurer tous les prifmes 
droits. 

du La P r^me re O n mefurera d’abord en pieds quar- 
produit de rés,ou en pouces quarrés, &c. l’aire de 
fa hauteur" la ba ^ e du P r ^ m e propofé, enfuite OU 
multipliera le nombre qu’on aura trou¬ 
vé, par le nombre des pieds, ou des 
pouces, &c. que contiendra la hauteur 
du prifme, ôc le produit donnera le 
nombre de pieds cubes, ou de pouces 
cubes, ôcc. contenus dans le prifme 
propofé, ôefera, par conféquent, f* 
mefure. 

XXII. 

l« prifmes ' L e nom de prifme fe donne encore 
fSt UCS det f ’ aux folides (Fig. 13.) qui ont deU* 
cn« eS quc°ics bafes poligones égales , ainfi que I e5 
d« eS rcaan°- Jt précçdens, mais dont les autres fac gfi 
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font des parallélogrammes , au lieu gi« dan* 
d’être des re&angles. Pour diftinguer tepî™uZ“ 
ces nouveaux prifmes de ceux dont ESuxu. 
nous venons de parler, on les appelle 
des prifmes obliques, par oppolition 
aux autres qu’on avoit nommés des 
prifmes droits. 

XXI IL 

O N conçoit les prifmes obliques 
formés par une bafe abcki, qui fe meut übl!qucs - 
parallèlement à elle-même, Ôc de telle Fl G ’ 13 * 
façon que fes angles fuivent des lignas 
parallèles ag, bh, cd, ôcc. qui s’élè¬ 
vent hors du plan de la bafe, 6c qui ne 
lui font point perpendiculaires. 

XXIV. 

L’analoG te qu’il y a entre cette 
formation ôc la formation dés prifmes 
droits dont nous avons parlé (Article 
X VII. ) donne facilement la mefure 
de la folidité des prifmes obliques ; 
car fi on imagine à côté d’un prifme 

Lij 
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Fig. ii. oblique abcdefghik , un prifme droit 
k n ' ABCDEFGHIK , qui ait la même 
bafe y & que ces deux prifmes foient 
renfermés entre deux plans parallèles, 
on verra que la folidité de ces deux 
corps fera absolument la même. 

Car, fi par un point quelconque P de 
la hauteur, on fait paffer un plan pa¬ 
rallèle à labafe , les feétions NOPQR; 
nopqr y que ce plan formera dans cha¬ 
cun des deux prifmes , pourront être 
regardées comme les .bafes égales AB 
CKI, abcki , arrivées en NOPQR; 
nopqr , par le mouvement qui forme ces 
deux prifmes; & ainfi ces deux fe&ions 
feront des poligones égaux. 

Or fi toutes les tranches imaginables 
qu’on peut former dans ces deux prif- 
mes par de mêmes plans coupans, fon c 
égales , il faudra que les aflfemblages de 
ces tranches, c’eft-à-dire, les priûneS; 
foient égaux aufli. 

l« prifme* On énonce ordinairement ainfi cette 
propofition : Les prifmes obliques 
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'égaux aux prifmes droits , lorfqu’ils ont pr im«droits 
tnême bafe & même hauteur. On ap- même ïafc"' 
pelle la hauteur du prifme la perpendi- £ U ™ U C J" C 
culaire abbailfée du plan fupérieur fur 
l’inférieur, ou fur fon prolongement. 

XXV. 

Et comme les parallélipipédes doi¬ 
vent être mis aunombre des prifmes,on 
étendra ce que nous venons de dire des 
prifmes aux parallélipipédes obliques ; T1 cn lJe 
c’eft-à-dire, aux figures abcdefgh *, pro- 
duites en faifant mouvoir un quarré, un fr^ardï** 
fedangle, ou même un parallélogram- ÎSTÔÎÏm** 
, de manière que fes quatre angles *Pr.XtL 
Suivent des lignes parallèles, qui s’éle- Eie.!.*». 
Vent obliquement de la bafe. Ainfi, le 
parallélipipéde oblique abcdefgh , fera 
égal au parallélipipéde droit ABCDE 
f'GH, li la bafe abgh eft la même, ou 
* la même fuperficie que la bafe AB 
GH, ôc fi la perpendiculaire abbailfée 
du plan dcfe fur le "plan abgh eft éga¬ 
le à la perpendiculaire abbailfée du 

L iij 
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plan DCFE fur le plan ABGH. 

XXVI. 

Ayant vu ce qui concerne les 
parallélipipédes ôc les prifmes, exami¬ 
nons maintenant les pyramides ; c’eft- 
FlG * s* à-dire, les corps tels que ABCDEFG, 
renfermés par un certain nombre de 
triangles qui partent tous d’un même 
fommet A, ôc qui fe terminent à une 
bafe poligone quelconque BCDEFG- 
II eftnécefîaire de confidérer ces fortes 
de folides, non-feulement parce qu’on 
en rencontre dans les bâtimens ôc dans 
les autres ouvrages à conftruire, mais 
parce que tous les folides terminés par 
des plans, font des aflemblages de py¬ 
ramides , ainfi que les figures re&ili- 
gnes font des aflemblages de triangles. 
Il ne faut, pour s’en aflurer, que tirer 
d’un point pris ou l’on voudra dans 
l’intérieur du corps propofé, des lignes 
à tous les angles de ce corps. 
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XXVII. 

O N diftingue les pyramides les unes 
des autres , ainfi que les prifmes, par 
le nom de la figure qui leur fert de 
bafe. 

XXVIII. 

Lorsque la pyramide a pour bafe 
Une figure régulière, & que fon fom- 
met répond perpendiculairement au 
centre H de fa bafe , ainfi que dans la 
Fig. 3. la pyramide efl alors appellée 
pyramide droite ; elle efl: nommée, au 
contraire, pyramide oblique, lorfquc 
le fommet n’efl pas perpendiculaire¬ 
ment au-deffus du centre , ainfi que 
dans la Fig. y. 

XXIX. 

Pour découvrir la manière de me- 
furer toutes fortes de pyramides, tant 
droites qu’obliques, nous commence¬ 
rons par faire fur ces figures, quelques 
Liiij 
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réfléxions générales, auxquelles on eft 
conduit par la connoiflance des pro¬ 
priétés des prifmes. 

Lorfqu’on fait attention à l’égalité 
des prifmes qui ont même bafe ôt mê¬ 
me hauteur, il eft naturel qu’on fe rap^ 
pelle que les parallélogrammes font 
aufli égaux entr’eux, lorfqu’ils ont ces 
mêmes conditions, ôt qu’il en eft en¬ 
core de même des triangles. Ces trois 
vérités fe préfentant à la fois à Fefprit* 
l’analogie doit porter à croire que les 
propriétés qui font communes aux pa- 
ralellogrammes ôt aux triangles, peu¬ 
vent l’être aufli aux prifmes ôt aux py¬ 
ramides ; on doit donc foupçonner que 
les pyramides qui ont même bafe & 
même hauteur, ont la même folidité* 

XXX. 

Les réflexions fuivantes confirmé 
ront ce foupçon. 

Fig. 4.& Soient ABCDE, abcde , deux pyr*' 

mides, dont les hauteurs AH, d** 
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foient les mêmes, ôc dont les bafes 
foient deux figures égales, par exem¬ 
ple, deux quarrés égaux BCDE, bcde ; 
fi on conçoit que ces deux pyramides 
foient coupées par une infinité de plans 
parallèles à leurs bafes, on imaginera , 
fans peine, que ces coupes de pyramide 
donneront des quarrés égaux IKLM , 
iklm , ôc par conféquent, que les deux 
pyramides peuvent être regardées com¬ 
me des affemblages d’un même nombre 
de tranches, qui dans ces deux pyrami¬ 
des feront égales chacune à fa corref- 
pondante. Donc, conclura-t-on, la 
fomme des tranches efl la même, de 
part Ôc d’autre : c’eft-à-dire, que les 
deux pyramides ont la même folidité. 

Si les bafes des deux pyramides 
êtoient d’autres poligones réguliers ou Fn;,*.$C 7«’ 
irréguliers BCDEF, bcdef , égaux en¬ 
jeux , il n’y a perfonne qui ne pen- 
fat encore , que toutes les tranches 
ÏKLMN, iklmn , de l’une ôc de l'au¬ 
tre de ces deux pyramides devroient 
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être égales entr’elles ; Ôc qui n’en con¬ 
clut , par conféquent, que les pyrami¬ 
des feroient toujours les mêmes , lorf- 
quelles auroient même bafe ôc même 
hauteur. 

XXXI. 

Tout cela eft aifé à imaginer après 
la démonftration que nous avons don¬ 
née , de l’égalité des prifmes qui ont 
même hauteur ; cependant la fimilitude 
entre la tranche quelconque IKLMN 
d’une pyramide ôc la bafe BCDEF> 
ôc l’égalité des tranches IKLMN SC 
iklmn , font de ces propofitions , qui , 
quoique fenfibles pour tout le monde* 
ont, à la rigueur, befoind’une démonf¬ 
tration ; or pour trouver cette démonf¬ 
tration, on eft obligé d’entrer dans plu- 
fieurs conlidérations fur la fimilitude 
des figures folides. 

XXXII. 

Reprenons la pyramide ABC 

DEF, ôc fuppofons-la coupée, par un 
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plan IKLMN, parallèle à la bafe, nous 
allons démontrer que la feaion , ou la 
poupe formée par ce plan dans la py¬ 
ramide, eft un poligone parfaitement 
femblable au poligone BCDEF ; & 
que la pyramide AIKLMN eft elle- 
même entièrement femblable à la pyra¬ 
mide ABCDEF, ceft-à-dire, que les 
angles que forment toutes les lignes de 
ces deux figures font refpeêliveinent 
égaux, & que tous les côtés de la pe¬ 
tite pyramide auront le même rapport 
entr eux que ceux de la grande. 

XXXIII. 

Commençons par obferver 
que fi deux plans X & Y font parallè¬ 
les , ôc que deux lignes quelconques 
ALD , AME, partant d’un même 
P°int A , traverfent ces deux plans , 
ks droites LM, DE, qui joindront les 
points L , M ; D, E , feront parallè¬ 
les. La raifon en eft, que fi ces deux 
lignes n’étoient pas parallèles, elles fe 


En quoi 
confifte la fi¬ 
ni ilitude de 
deux pyrami¬ 
des. 


Fig. *. 
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rencontreroient quelque part , étant 
prolongées ; mais fi elles fe rencon- 
troient, les plans dans lefquels elles 
font, & dont elles ne peuvent pas for- 
tir, en les prolongeant autant qu’il fe- 
roit nécefl'aire, fe rencontreroient donc 
aufli. Donc ils ne feroient pas parallè¬ 
les , ainfi. qu’on le fuppofe. 

XXXIV. 

S I on fuppofe donc que le plan 
riu. IKLMN foit parallèle au plan BCD 
EF, il s’enfuivra que toutes les lignes 
ML, LK, Kl, IN , NM, feront pa¬ 
rallèles aux lignes ED, DC, CB, BF* 
FE, ôc par conséquent, que les trian¬ 
gles ALM, AKL , AIK , ôcc. feront 
Semblables aux triangles ADE, ACD* 
ABC, &c. Si on prend l’un des côtés de 
ces triangles, AM par exemple , pour 
commune mefure, ou pour échelle do 
tous les côtés de la petite pyramide > 
pendant que le côté correspondant AÊ 
Servira d’échelle aux côtés de la grande* 
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on verra, fans peine, que les côtés ML, 
LK , Kl, ôcc. du poligone IKLMN 
feront proportionnels aux côtés ED 
£)C,C B, ôcc. du poligone BCDÊFG. 

On verra aufli facilement que tous les 
angles IKL, KLM, Ôcc. feront ref- 
pe&ivement égaux aux angles BCD , 
CDE , puifque les premiers feront for¬ 
més par des lignes parallèles aux côtés 
des féconds. Donc les deux poligones 
ÎKLMN, BCDEF, feront fembla- 
blés. 

XXXV. 

O r les côtés AM, AL, AK, ôcc. 
dtant proportionnels aux côtés AE, 
AD, AC , ôcc. ôc les angles ALM, 
ALK, ôcc. refpeélivement égaux aux 
Angles ADE , ADC, ôcc. à caufe de 
la relfemblance des triangles ALM, 
ADE ; ALK , ADC, ôcc. les deux 
Pyramides AIKLMN, ABCDEF,fe- 
îont entièrement femblables. 


174 
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XXXVI. 

Enfin, fi on mène du point A*, 
AH, perpendiculaire au plan fur le¬ 
quel eft conftruit le poligone BCDEF, 
& que Q foit le point où cette perpen¬ 
diculaire rencontre le plan du poligo¬ 
ne IKLMN , il eft clair que les droites 
AQ , AH, hauteurs des deux pyrami¬ 
des AIKLMN, ABCDEF, feront 
çntr elles dans la même raifon que les 
cotés homologues AM, AE ; AL , 
AD, ôte. ou, ce qui revient au même; 
que fi on prend les hauteurs AQ , AH; 
pour les échelles des deux pyramides, 
les côtés AM, AL, ôte. contiendront 
autant des parties de AQ,que les cô¬ 
tés AE, AD, ôte. contiendront des 
parties de AH. 

XXXVII. 

Q u o N revienne maintenant à con- 
FiG.tf.&7. fidérer les deux pyramides ABCDEF; 
abedefy à la fois, on verra que les deu* 
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tranches IKLMN, iklmn, étant fenr 
blables aux bafes BCDEF, bcdef , qui 
font les mêmes, elles feront fembla- 
bles entr’elles. On verra, de plus, que 
ces deux tranches feront égales entr’el- 
les, puifque les échelles de ces deux 
figures font les droites égales AQ , aq, 
hauteurs des pyramides AIKLMN , 
aiklmn. 

Donc, fans connoître quelle eft la Lespyramï. 
folidité des pyramides , 011 fixait déjà , même bafe 
avec certitude , que fi elles ont même hauteur , 
hauteur ôc même bafe, elles font éga- font ésales * 
les , ainfi que nous l’avions foupçonné 
(Article XXIX.) 


XXXVIII. 


S 1 les bafes des deux pyramides , Deux P yra- 
lieu d’être les mêmes, étoient feu- encore éga- 


lenient égales en fuperficie , les pyra- i*mLîllZ 

° . 1 ,1 r 1. *eur, leurs 

mides feroient encore égales en loli- bafes , fans 
dité ; car foit abedef * , êc arft , deux goncfiem- 

. .. . « . blables, font 

Pyramides qui ont la meme hauteur égaies en fu- 
fi on coupe ces deux pyramides par 
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un plan quelconque parallèle à la bafe, 
il eft évident qu’il y aura même rap¬ 
port de l’aire iklmn à l’aire bcdef, que 
de l’aire uxy à l’aire rft ; puifque iklmn, 
bcdef, étant (Article XXXIV.) des 
figures femblables, elles ne différent 
( I. Part. Art. XLVIII. ) que par leurs 
échelles aq, ah, &c. ôc que les figures 
uxy , rft j étant auffi femblables y elles 
ne différent, non plus , que par leurs 
échelles, qui font encore les lignes aq> 
ah. 

Mais fi les bafes rft, bcdef , font éga¬ 
les en fuperficie, leurs parties propor¬ 
tionnelles uxy , iklmn , feront donc éga¬ 
les. Donc toutes les tranches des deu* 
pyramides arft, abcdef, auront la mê¬ 
me étendue. Donc leurs affemblagesî 
c’eft-à-dire y les pyramides mêmes , fe¬ 
ront égales en folidité. 

XXXIX. 

Les pyra- S i la bafe bcdef de la première p T 

mémeïu- 1 ramide contenoit un certain nombre à° 

fois 
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fois la bafe rft , la folidité de la premie- teur , font 
re pyramide abcdef , contiendroit le comme'eurs 
même nombre de fois la folidité de la b ~ Ls ' 
fécondé arft. 

Car , en ce cas , la bafe bcdef étant 
divifée en plulieurs parties, dont cha¬ 
cune fut égale à la bafe rft , on pour- 
roit concevoir la pyramide abcdef y 
comme compofée- de plulieurs autres 
pyramides, qui auroient pour bafes les 
parties de bcdef. Or chacune de ces 
nouvelles pyramides feroit égale à la 
fécondé pyramide arft , félon que nous 
l’avons prouvé dans l’Article précé¬ 
dent. Donc, ôcc. 

Que fi la bafe rft n étoit pas con¬ 
tenue exa&ement dans la bafe bcdef , 
mais que ces deux bafes eulfent une 
mefure commune X, on diviferoit cha¬ 
cune des deux bafes bcdef , rft , en des 
parties égales à X, 6c on verroit que 
les deux pyramides abcdef, arft, fe- 
roient compofées d’autant de pyrami¬ 
des nouvelles, toutes égales entr’elles, 
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que les deux bafes contiendroient de 
parties X. Donc les pyramides abedef, 
arft j feroient entr’elles comme leurs 
bafes. 

Et fi les bafes étoient incommenfu- 
râbles, onferoit toujours voir, malgré 
cela, que les pyramides feroient en¬ 
tr’elles en même raifon que leurs ba¬ 
fes , en fe fervant d’une indu&ion fem- 
blable à celle qu’on a employée dans 
un pareil cas (II. Part. Art. XXVIII.) 
lorfquil s’agifloit de comparer les figu¬ 
res dont les côtés étoient incommen- 
fu râbles ; c’eft-à-dire , qu’on diminue- 
roit à l’infini la mefure X, de façon 
quelle pût être cenfée mefure com- 
mune, tant de la bafe i fi, que de la bafe 
bedef. 

XL. 

Ayant découvert que les pyra¬ 
mides qui ont même hauteur font en 
même raifon que leurs bafes, on dotf 
fentir que la mefure de leur folidité 
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he renferme plus que très-peu de diffi¬ 
culté. 

Car il ne s’agit plus que de fçavoir 
mefurer une feule pyramide, pour me- 
furer toutes les autres. Supposons, par 
exemple, que nous fçachions mefurer 
la pyramide ABCDE, & qu’on nous Fl G IO< 
demande la mefure de la pyramide AS & 
ÎVXY, qui n’a ni la même bafe , ni 
la même hauteur que la première : nous 
commencerons par faire une pyramide 
Semblable à , 1 a pyramide ABCDE , 
êc qui ait la hauteur de la pyramide 
AS TVXY, ce qui fera bien aifé ; car il 
Suffira ( Article XXXV. ) de prolonger 
ks cotés AB, AC, AD, AE, & de les 
c ouper parle plan LMNO, dont la 
Chance AGaufommet A, foit égale à 
k hauteur AQ. 

Cela fait, puifque par la fuppofition 
nou s fçavons mefurer la pyramide AB 
CDE, il eft évident que nous fçaurons 
Mefurer auffi la pyramide ALMNO , 

^ui lui eft femblable ; car quelles que 
Mij 
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foient les opérations par lefquelles on 
mefure la pyramide ABC DE, on pour¬ 
ra toujours faire les mêmes opérations 
pour mefurer la pyramide femblable 
ALMNO, àcela près qu’on emploiera 
dans celle-ci une échelle différente. 

Suppofons donc que la ] pyramide 
ALMNO foit mefurée,fa mefure dé¬ 
terminera aufli celle de la pyramide 
propofée ASTVXY, car par l’Article 
précédent, ces deux pyramides font 
entr’elles comme leurs bafes LMNO , 
STVXY, & nous avons d’ailleurs en- 
feigné dans la fécondé Partie à trouver 
le rapport de ces deux bafes. 

X LI. 

Puisqu’ il ne s’agit donc que 
de mefurer une feule pyramide, pour 
fçavoir mefurer toutes les autres pyra* 
mides imaginables, propofons-nous-efl 
une extrêmement fimple, quon peut 
Fie. xi. former en tirant des quatre angles A 9 
B, C, H, d’une des faces d’un çubs 
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ABCDEFGH , quatre lignes au point 
O, centre de ce cube ; c’eft-à-dire, le 
point également diftant de A, D, B, E, 
&c. 

On voit, fans peine, que cette pyra¬ 
mide eft la Sixième partie du cube, puis¬ 
qu’on peut décompofer le cube en fix 
pyramides pareilles, en prenant cha¬ 
que face pour bafe. Or la valeur du cu¬ 
be eft le produit de la hauteur AF par la 
bafe ABCH. Donc, pour avoir la va¬ 
leur de la pyramide, il faudra parta¬ 
ger le produit de AF par ABCH, en fix 
parties égales, ou, ce qui revient au 
même, il faudra multiplier la Sixième 
partie de la hauteur AF par la bafe AB 
CH, ôc comme la Sixième partie de la 
hauteur AF eft le tiers de la hauteur 
OL de la pyramide OABCH, puis¬ 
que fa hauteur OL eft la moitié du côté 
du cube, il s’enfuit que la mefure de la 
pyramide OABCH eft le produit du 
tiers de fa hauteur par fa bafe. 

M iij 
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XL II. 

Supposons préfentement qu’on 
ait à mefurer une pyramide quelconque 
Fig.ïj. OKMNSTV, on imaginera un cube 
dont le côté AB ou AF foit double de 
la hauteur OL de la pyramide propo¬ 
sée y ôc on concevra dans ce cube, une 
pyramide OABCH, dont la pointe foit 
au centre, ôc qui ait pour bafe une des 
faces ABCH du cube. Cette nouvelle 
pyramide aura même hauteur que la 
première ; ôc par conféquent, (Article 
XXXIX.) lafolidité de OABCHfera 
à celle de OKMNSTV, comme la ba¬ 
fe ABCH à la bafe KMNSTV;or par 
l’Article précédent, le produit du tiers 
delà hauteur commune OLpar la bafe 
ABCH,eft la valeur de la pyramide OA 
BCH ; donc le produit du tiers de la 
même hauteur commune OL par la ba¬ 
fe KMNSTV , fera la valeur de la pyra- 
l. folioté midepropofée OKMNSTV. 

S quel" Et par-là, on découvre ce théorème 
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général, qu’une pyramide a pour me- -jy» 
fure le produit de fa bafe par le_ tiers de 
fa hauteur. tuteur. 

XLIII. 

Comme nous avons vu ( Article 
XXL) que la folidité d’unprifme, eft 
le produit de la bafe par la hauteur , il La pyrimi- 

r 1 # » j de ell le tiers 

eft clair, par l’Article précédent, que du priime qui 
les pyramides feront toujours le tiers j^méaie 
des prifmes qui auront même bafe ôc 
même hauteur. 

XLIV. 

À pre's avoir me furé tous les foli- 
des terminés par des plans y nous allons 
chercher le chemin qu’on peut avoir 
fuivi pour mefurer les folides dont les 
furfaces font courbes. Et comme nous 
n’avons traité dans la troifiéme Partie 
que des figures , dont les contours ne 
renferment d’autres courbes que le cer¬ 
cle , nous n’examinerons que les corps 
dont les courbures font circulaires. 

Miiij 


Pl.XIII. 
Fi®, i. & i. 

Le cylindre 
ell un lolulç 
terminé par 
deux baies 
oppofées & 
parallèles , 
cui font des 
cercleségaux, 
& par un 
plan plié au¬ 
tour de leurs 
circonféren¬ 
ces. 

Fie. i. 


On le diftln- 
gue en cylin- 
«lre droit, & 
en cylindre 
oblique. 


184 E L E M E N S 
Dans l’examen de ces corps, nous 
aurons deux objets ,1a mefure de leurs 
furfaces ôc celle de leurs folidités ; car 
ces furfaces étant, ou entièrement cour¬ 
bes , ou en partie planes ôc en partie 
courbes, nous ne pourrons renvoyer 
leur mefure à la première Partie, ainfi 
que nous lavons fait des corps termi¬ 
nés par des plans. 

XL V. 

Le plus fimple de tous les folides 
courbes , efl le cylindre ; c’eft un corps 
comme ABCDEF, dont les deux bafes 
ABC, DEF, font deux cercles égaux 
joints par une furface courbe quon peut 
imaginer formée par un plan plié au¬ 
tour de leurs circonférences. 

Lorfque les deux cercles font placés 
de façon que le centre G du premier 

réponde perpendiculairement au-def- 
fus du centre H du fécond, le cylindre 
fe nomme droit. 

Le cylindre fe nomme au contraire 


O. *J 
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oblique, lorfque la ligne tirée par les 
deux centres G& H, eft oblique à Vé- f x 
gard des plans ABC, DEF. 

X L V L I. 

L a formation géométrique de ces Formaté* 
folides, analogue à celles des prifmes ^ cyhndrc ‘ 
ôc des parallélipipédes, dont il a été 
parlé ( Article XVII. ) confifte à faire 
mouvoir un cercle parallèlement à lui- 
même , en forte que tous fes points dé¬ 
crivent des lignes droites parallèles qui 
s’élèvent hors du plan de ce cercle. 

XL VII. 

On parviendra, de la manière fui- 
vante, à mefurer la furface d’un cylin¬ 
dre droit ; ce qui eft fouvent nécelfaire 
dans la pratique. 

Les deux circonférences ABC, DEF, c 

* r I a. i, 

étant partagées chacune en un même 
nombre départies égales, les points de 
divifion répondant les uns au-deffus des 


La furfâec 
courbe d’un 
cylindre 
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autres, qu’on tire des lignes droites qui 
joignent les angles correfpondans des 
deux poligones réguliers que donne cet¬ 
te opération. Il eft clair qu’on aura alors 
un prifme dont la fuperficie fera com¬ 
pose d’autant de re&angles renfermés 
dans la furface du cylindre, qu’il y a de 
cotés renfermés dans chacune des cir¬ 
conférences ABC, DEF. Or tous ces 
rectangles ayant chacun leur hauteur 
égale à AD, leur mefure totale fera le 
produit de la hauteur AD parlafomme 
de toutes les bafes, c’eft-à-dire, par le 
contour du poligone renfermé ou inf^ 
crit dans le cercle DEF ou ABC. 

Mais comme à mefure que le nombre 
des côtés de ce poligone fera grand, le 
contour du poligone approchera, de 
plus en plus,d’être égal à la circonféren¬ 
ce, & la furface du prifme d’être égale 
à celle du cylindre ; il s’enfuit que fi on 
imagine que le nombre des côtés de ce 
poligone devienne, infini, le prifme ne 
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différera pas du cylindre. La furface 
courbe du cylindre droit eft donc égale 
à un re&angle dont la hauteur feroit 
AD, ôc la bafe une ligne droite égale à 
la circonférence DEF. ' SmêmThaî- 

Cette propofition peut fervir à trou- iTbàff e ft nt 
ver, par exemple, ce qu’il faudroit d’é- eStoc?* 
toffe pour envelopper un pilier cylindri¬ 
que, ou pour tapiffer le dedans d'une 
Tour ronde. 

XLVIII. 

Quant à la furface du cylindre 
oblique,on ne peutpaslamefurer delà 
même manière, parce qu’au lieu de rec¬ 
tangles, on auroit des parallélogram¬ 
mes de hauteurs différentes. Ce n’eft 
que par des méthodes très-compliquées 
St très-difficiles, qu’on eft parvenu à 
connoître feulement la valeur appro¬ 
chée de cette furface ; 6c les problèmes 
de ce genre ne font pas du reffort des 
élémens. 


Les cylin¬ 
dres qui ont 
même bafe & 
même hau¬ 
teur , font 
égaux en 
folidité. 


La mefure 
d’un cylindre 
qnel conque 
eft le produit 
de fa bafe par 
fe hauteur. 


n«.3.&4. 
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XLIX. 

A l’égard de la folidité des cylin¬ 
dres, foit droits, foit obliques, rien ne 
fera plus aifé que de la trouver. Car il 
eft évident que tout ce que nous avons 
dit des prifmes, conviendra aux cylin¬ 
dres , fi on regarde les cylindres com¬ 
me les derniers des prifmes qu’on peut 
leur inferire. 

Ainfi les cylindres qui auront même 
bafe ôc même hauteur, feront égaux en 
folidité. 

L; 

Et la mefure d’un cylindre quelcon¬ 
que confiftera dans le produit de fa bafe 
par fa hauteur. 

LI. 

L e cône eft le folide courbe le plus 
fimple après le cylindre ; c’eft une fi' 
gure comme ABCDE, dont la bafe eft 
un cercle, & dont la furface eft com- 
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pofée d’une infinité de lignes droites, 

qui aboutirent toutes du fommet A à la Le cone cft 

circonférence BCDE de ce cercle. On pyramide, 

! r f 1 dont la ba ^ e 

peut regarder ce lolide comme une py- eft un cercle, 
ramide dont la bafe feroit un cercle. 

LII. 

S i, comme dans la figure 3, la pointe on ie diftï». 
ou fommet A du cone répondperpen- dL&'eT 
diculairement au-deffus du centre O cone obliquc ' 
de la bafe, le cone eft nommé cone 
droit ; ôc il eft nommé oblique, fi le 
fommet répond à un point différent du 
centre delà bafe, ainft que dans la fi¬ 
gure 4. 

LIII. 

Pour mefurer la furface dun cone 
droit ABCDE, on le regardera com- fi c. 5. 
me la derniere des pyramides qu’on 
peut lui infcrire ; c’eft-à-dire, qu’on di- 
vifera la circonférence de fa bafe BC 
I^E, ainft qu on a fait de la circonfé¬ 
rence du cylindre, en une infinité de pe¬ 
tits côtés, ôc tirant des lignes de tous 
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les angles au fommet du cône A ; on 
trouvera que la fuperficie conique eft un 
afiemblage dune infinité de petits trian¬ 
gles ifocéles, dont la hauteur eft égale 
au côté AB du cône, ôc dont toutes les 
bafes ajoutées enfemble, font égales à 
la circonférence BCDE ; d où il eft aifé 
de voir que la mefure de cette furface 
diî cot ce trouvera en multipliant la moitié de 
Æ P af * a c * rcon férence BCDE. 

tipliant la 

moitié de fon T T T r 

côté par la JLi 1 V. 

circonférence 

S i on fe rappelle maintenant que la 
furface d’un fefteur de ce cercle eft 
égale (III. Part. Art. X.) eft égale 
au produit de Parc de ce feéteur par la 
moitié du rayon, on verra que pour en¬ 
velopper le cône droit ABCDE d’une 
furface pliante comme du carton, &c. 
rem^fd uE' ^ Adroit prendre un fe&eur de cercle, 
ffS'uréc” dont le rayon fut égal à AB, & dont 

ccrdc. l’arc fût égal à la circonférence BCDE- 
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LV. 

Lorsque le eone eft oblique, la 
mefure de fa furface, ainfi que celle du 
cylindre oblique, eft fort difficile à con- 
noître même d une manière approchée, 
ôc c’eft encore un problème au-deflus 
des Elémens. 

LVI. 

Quant à la folidité des cônes, foit 
droits, foit obliques, on les regardera 
comme les dernieres des pyramides 
qu’on pourroit leur infcrire , ôc on 
pourra leur appliquer en conféquence 
ce qu’on a dit des pyramides en gé¬ 
néral. 

Ainfi les cônes qui auront même bafe 
ôc même hauteur, feront égaux. 

L V 11 . 

E t la folidité d’un cône quelcon¬ 
que fera le produit de la bafe par le tiers 
(de fa hauteur. 


Les cônes 

qui ont mê¬ 
me bafe Sc 
même hau¬ 
teur font 
égaux. 


Leur mefure 
eft le produit 
de la bafe par 
le tiers de la 
hauteur. 
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L V 111 . 


Fi«. 

& 6 . 


f. O N a quelquefois befoin de mefurer 
un corps comme BCDEFGH, qu'on 
appelle cône tronqué ; c'eft la partie qui 
refte d’un cône AFGH, lorfqu’on en a 
retranché un autre cône plus petit AB 
CDE, par une fe&ion parallèle à labafe 
FGH. Il eft évident que la mefure de 
ce folide fera la différence entre les fo- 
lidités des deux cônes ABCDE, AR 
GH. 

LIX. 

Q u a n T à la furface d’un cône tron¬ 
qué , s'il a été formé par la fe&iond’un 
cône droit, on peut trouver quelque 
chofe de plus fimple que de mefurer fé- 
parément lesfurfaces des deux cônes , 
Ôc de retrancher l’une de l’autre, on eni*' 
ploiera pour cela la méthode fuivante* 
qui eft aifée à imaginer, après ce que 
nous avons dit, ( Article LIV. ) 

Suppofons que ALR foit le feéleur 

qu’il 


Fi*« 7« 


DE GEOMETRIE . ipÿ 

faudroit conftruire pour pouvoir enve¬ 
lopper le cône AFGH;en décrivant 
tîu centre À & de l'intervalle AM égal à 
AB, un arc MP, il eft clair que l’efpace 
MPRL feroitune portion de couronne 
propre à envelopper la furface cherchée 
du conetronqué. Or fi on imagine que 
les deux circonférences, dont MP ôc 
LR font des arcs femblablès, foient 
Achevées, on aura une cou onne en¬ 
tière , dont la mefure ( III. Part. Art. 

'VlII. ) fera le produit de AIL, égal à 
BF par la circonférence dont AN eft 
le rayon, N étant le milieu de ML. 

Ilonc la portion de couronne AIPRL, Manière de 
°u la furfâce du cône tronqué BCDE E«Wn 
BGH qui lui eft égale, fe mefurerâ en onetror ‘ qué * 
Multipliant ML par l’arc N Q ; ou, ce 
^ui revient au même, en multipliant 
par la circonférence IKL, que don* 
la fedlion du folide propofé par u.i 
plan parallèle ada bafe, ôc qui paiTe pat; 
k milieu I du côté BF ; 


N 
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L X. 

Lafphtrceft Le dernier des corps folides que 
ia SL T nous traiterons 5 fe nomme fphére ou 
^Inc.éga- globe ; c’eft celui dont la furface a 
gn'és dutea- tous fes points également éloignés d’un 
même point qui en eft le centre. On a 
fouvent befoin de mefurer cette furfa" 
ce ; on voudra fçavoir, par exemple > 
ce qu’il faudroit de dorure pour une 
boule , combien on devroit prendre de 
lames de plomb pour couvrir un dôme> 
êcc. 

LXI. 

Fig 8 Soit X la fphére dont on veut 
mefurer la fuperficie , il eft évident 
qu’on peut concevoir ce folide comme 
produit par la révolution d un demi" 
cercle AMB > autour de fon diaméttf 
AB. 

Suppofons d abord qu’au lieu de ^ 
demi-circonférence , nous ayons W 
poligone régulier d’un nombre infr 1 * 
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•de petits cotés y ou, fi on veut, d’un 
très-grand nombre de cotés ; & pro- 
pofons-nous feulement de mefurer la 
furface Z, produite par la révolution f I o . 
de ce poligone. Il fera facile de palier 
cnfuite de la mefure de cette furface à 
U mefure de la furface de la fphére, 
ainfi que nous avons palfé de la mefure 
des figures reailignes à celle du cer¬ 
cle. 

L X IL 

Pour mefurer la furface du folide 
£ , examinons la petite partie de cette • 
Wace ,que produit un feul côté quel- 
c onque Mm du poligone infcrit, pen¬ 
dant qu’il tourne autour du diamètre 
A-B. Il eft évident que ce côté Mm dé- 
Cf it dans ce mouvement une furface de 

e tronqué V. Car en prolongeant la p t . xiv. 
droite mM jufqu a ce qu elle rencontre f 1 g . ». 
eri T le diamètre ou axe de révolution 
^B , fi cette ligne TMm tourne en mê- 
tems que le demi-cercle AMB, elle 
Nij 
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décrirâ vifiblement un cône droit } 
dont le fommet fera T, ôc la bafc, le 
cercle décrit par le point m ; en forte 
que la furface V, produite par le mou¬ 
vement de M m , fera une tranche de ce 
cône, enfermée entre les plans dece t* 
clés que les points M ôc m décrivent 
en tournant. Mais félon que nous l’a - 
vons vu( Article LIX. ), la furface V. 
eft égale à un rectangle dont Mw eft 1* 
hauteur, ôc la bafe, une ligne égale à 1* 
circonférence KLO , décrite par 
point K , milieu de Mm. Donc la fut - 
face produite par la révolution du po - 
ligone eft égale à la fortune d’autant 
de reCtangles de cette nature, quil y * 
de côtés dans ce poligone, tels qu^ 
Mm. 

Or comme tous les côtés Mm, ha ü ' 
teurs de ces rectangles , font fuppof# 
égaux , on pourroit regarder la furfa<^ 
cherchée comme un reétangle total q ül 
auroit la hauteur Mm, avec une ba# 
égale à la fomme de toutes les circom 
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fêrences telles que KL, c’eft-à-dire , 
décrites par le point de milieu de cha- 
flue petit côté. 

Mais le poligone infcrit dans le de- 
cercle AMB , ayant un très-grand 
Nombre de côtés, la petitefle de la hau¬ 
teur Mm, & la grandeur exceflive de la 
bafe, rendent ce rectangle inconftruc- 
tible. 

Pour remédier à cet inconvénient, 
il eft bien aifé d : imaginer de changer 
tous ces petits reôtangles en d’autres 
^ui auroient toûjours une même hau¬ 
teur, non pas imperceptible comme 
, mais aflez grande pour que cha¬ 
îne des bafes devînt fort petite ; « 

Moyennant cela, l’addition de toutes 
c es petites bafes ne fera plus qu’une 
^ngueur comparable à la hauteur, 

L X 111 . 

V oyons donc fi nous ns pourrons 
Point changer de cette foi te nos petits 
Sangles. Suppofons d'abord, pour 

Niij 
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Amplifier le problème, que nos reètan- 
gles, au lieu d’avoir pour bafes des li¬ 
gnes égales aux circonférences KL , 
Fie. z. n’ayent pour bafes que les rayons Kl 
de ces circonférences. Il ne nous fera 
pas difficile enfuite d’appliquer ce que 
nous aurons trouvé pour ces derniers 
re&angles, à ceux dont nous avons af¬ 
faire. 

Il s’agit donc de trouver un re£fangle 
qui ait pour mefure le produit de Mtf* 
par Kl, & qui ait pour hauteur quel¬ 
que ligne incomparablement plus gran¬ 
de que Mm , & qui foit la même en quel¬ 
que endroit que foit placé ce petit côt^ 
Mm. Choififfons, par exemple, la droi¬ 
te CK, qui eftl’apothémedupoligone 
dont Mm eft le côté, ôt qui, par com 
féquent, eft toujours la même, à quel' 
que côté du poligone qu’elle appat' 
tienne. Nous devons donc cherché 
æne ligne dont le produit par CK fo^ 
égal au produit de Kl par Mm ; c’eft - 
à-dire (II. Part. Art. VU.) qu’il fau c 
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trouver une quatrième proportionnelle 
aux trois lignes KC , Kl, Mm. Or 
nous fçavons que c’eft par le moyen 
des triangles femblables, qu’on décou-* 
Vre des lignes proportionnelles dans 
les figures , il faut donc former des 
triangles femblables, dont les côtés ho* 
mologues foient les lignes en queftion; 
c’eft ce qu’on fera en abbaiffant MR, 
perpendiculaire à mp. On aura alors ) 
les triangles MmR,KIC, qui feront 
femblables ; car ils feront chacun rec¬ 
tangle , l’un en R, l’autre en I, ôc de 
plus, ils auront les angles wMR, IKC 
égaux entr’eux, à caufe que le premier 
fait un angle droit avec l’angle MwR , 
égal à l’angle MKI, & que l’autre IKC 
fait aufti un droit avec MKI. 

De-là on peut conclure facilement 
que KC eft à Kl, comme Mm à MR ; 
c’eft-à-dire, que MR eft la quatrième 
proportionnelle cherchée ; ou, ce qui 
revient au même , que le re&angîe 
de KC par MR ou par Yp, eft égal 
N iiij 
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au rectangle de M»j par Kl. 

Mais comme le rectangle que nous 
nous étions d’abord propofés de chan-r 
ger, n’étoit pas celui de M m par Kl, 
que c’étoit celui de Mm par la çirçon^ 
férence dont Kl eft le rayon ; nous nous 
rappellerons ici que les circonférences 
font entr’elles comme les rayons ; ce 
qui fait que l’égalité qui eft entre le rec¬ 
tangle de Mm par Kl, & celui de P p 
par CK, entraîne néeeffairementl’éga¬ 
lité du re&angle de Mm par la circon¬ 
férence de Kl, au re&angle de Yp, 
par la circonférence de CK. Car on 
fent facilement que fi deux rectangles 
font égaux, & que confervant leurs 
hauteurs, on augmente proportionnel¬ 
lement leurs bafes, ces redangles de¬ 
meureront encore égaux. 

L XIV. 

À y a N t découvert dans les deux 
Articles précédens que toutes les pe¬ 
tites furfaçes coniques tronquées, telle 
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Que V ( Fig. 1. ) font égales à autant 
de re&angles qui auroient tous pour 
hauteur une même droite égale à la cn> 
conférence, dontKC feroit le rayon , 
Ôc dont chacun auroit pour bafe une pe¬ 
tite droite P p , correfpondant à chaque 
côté Mm -, on en déduira qu’une foui¬ 
ne quelconque de ces petites furfaces, 
prife depuis A jufqu en/?, par exemple, 
fera égale à un re&angle qui auroit pour 
hauteur une droite égale à la circonfé¬ 
rence de CK, pour bafe la fornrne de 
toutes les lignes telles que P p 9 prifes de¬ 
puis A jufqu’en p , c’eft-à-dire, la droite 
Ap. 

Donc pour avoir la furface totale 
produite par la révolution du poligone 
entier, il faudra faire un re&angle dont 
la bafe foit égale à la circonférence dé¬ 
crite du rayon CK, & qui ait une hau¬ 
teur égale au diamètre AB. 

LX V. 

Il eft bien aifé maintenant de me¬ 
surer la furface de la fphére. Car il 


La furface 
«Je la fphére 
a pour tncfu- 
re le produit 
de fon dia¬ 
mètre par la 
circonférence 
de fon grand 
cercle. 


Ce que c’cft 
qu'un fer¬ 
ment de 
fphere. 

* F r J. 


Comment 
•n ir.efure 
f* furface. 
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eft clair que plus il y aura de côtés 
dans le poligone, plus le folidc pro¬ 
duit par fa révolution approchera de- 
tre égal à la fphére, & plus aulTi l’a- 
pothême CK approchera d’être égal 
au rayon > en forte que fi on peut 
imaginer que le poligone foit deve¬ 
nu un cercle, l’apothème CK fera le 
rayon même, ôc la furface de la fphére 
aura la même étendue qu’un re&angle 
dont la hauteur ôc la bafe feroient, l’u¬ 
ne le diamètre, ôc l’autre une ligne éga¬ 
le à la circonférence du cercle qui l’a 
produite y ôc qu’on appelle ordinaire¬ 
ment le grand cercle de la fphére. 

L X V I. 

Quant à la furface courbe d’un 
fegment de fphére AMLNO * ; c’eft-à- 
dire, de la partie de la fphére qu on en 
retranche, lorfqu’on la coupe par un 
plan MLNO, perpendiculaire au dia¬ 
mètre ; elle a pour mefure le pro¬ 
duit de fon épaiffeur ou flèche AP par 
la circonférence du grand cercle AM 
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B N, La raifon en eft la même que cel¬ 
le par laquelle on a prouvé ( Article 
LXIV.) que la fomme des furfaces de 
tous les petits cônes tronqués, com^ 
pris depuis A jufqu en m , e c égale Fig.î.' 
su re&angle dont la hauteur eft Ap , 6c 
la bafe une ligne égale à la circonfé¬ 
rence dont CK eft le rayon. 

L X VIL 


L A mefure précédente de la furface 
de la fphére , apprend que fi on fait 
tourner le reêtangle ABDE en même- 
tems que le demi cercle AMNB autour 
de AB , la furface courbe du cylindre 
droit EFGIKDH produit parla révo¬ 
lution de ce re&angle, fera égale à cel¬ 
le de la fphére décrite par le demi-cer¬ 
cle ; ce quon exprime ordinairement 
ainlî jla furface de la fphére eft égale à 
celle du cylindre circonfcrit. 

L X V111. 


Fig. 4 


La fur'ace 
de la fphére 
eft é’aie à 
celle du cy- 
lin.irc cir- 
conferit. 


Et fi on coupe, tant le cylindre, que 
la fphére, par deux plans quelconques 


S 04 ELEMENT 

tes tranches perpendiculaires au diamètre AB , en 
&d7te n fphV P ôc en Q, les tranches de la fphére ôc 
me fuperfi- du cylindre qui feront produites par le 
mouvement de la droite OS, ôc de l’arc 
MN, feront égales en fuperficie. 

L XIX. 


ta furfnce O N voit encore , par ce qui précé- 
îft égaii^à de , que la furface de la fphére eft égale 
ïïiTd/fi» à quatre fois l’aire de fou grand cercle ; 
irand cercle. car j a f ur face de ce grand cercle a pour 

mefurele produit de la moitié du rayon 
ou du quart du diamètre parla circon¬ 
férence , 6c la fuperficie de la fphére eft 
égaie au produit du diamètre entier par 
la même circonférence. 

L XX. 


La mefure de la furface de la fphére 
étant trouvée, il eft bienaifé de mefurer 
fa folidité ; car on peut confidérer la 
fphére comme l’afifemblage d’une infini¬ 
té de petites pyramides, dont les fom- 
metsfontàfon centre, ôc dont toutes 
les bafes couvrent fa furface entière. Or 
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Chacune de ces pyramides ayant pour 
mefure le produit du tiers de fa hauteur 
c’eft-à-dire, du rayon, par fa bafe, leur 
fomme totale ou la folidité de la fphére de L ^ f fo ^ itrf 
fe mefurera en multipliant le tiers du e . ft fc produit 

r «u tiers du 

rayon par fa furface, c’cft-à-dire, par ™y° n c 
quatre fois l’aire du grand cercle. l aire Au 

*■ grand ccrcl^ 

LXXI. 

Comme le produit du tiers du rayon 
par quatre fois le grand cercle, eft la 
même chofe que le produit de quatre 
fois le tiers du rayon, c’eft-à-dire, des 
deux tiers du diamètre par le grand cer¬ 
cle , ôc que la folidité du cylindre EF 
GIKDH a pour mefure le produit du 
diamètre par le même grand cercle qui 
lui fert de bafe ; il s’enfuit que la foli- t»'folidité 
dité de la fphére eft les deux tiers de cft de “* 
celle du cylindre circonfcrit. du cylindre 

J circonfcrit. 

LXXII. 

Si on fe propofoic de mefurer la 
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fStéd^un 3 d’un fegment de fphére AML 

fpS nt dc ü ell évident qu'il faudroit d’a- 

* t I G 2 bord mefurer la portion de fphére pro¬ 
duite par la révolution du fe&eur CA 
M ; ce qui fe feroit en multipliant le 
tiers du rayon par la furface du fegment 
de fphére propofé , AMLNO : enfuite 
on retrancheroit de cette mefure celle 
du cône produit par la révolution du 
triangle CPM , c’eft-à-dire, le cône 
dont la bafe ell le cercle MLNO, ôc 
CP la hauteur, & le relie feroit la va¬ 
leur demandée du fegment. 

LXXIII. 

Nous finirons ces Elémens par 
quelques Propofitions fur la folidité 
ôt fur la fuperficie des corps fembla- 
bles. Ces Propofitions fe préfentent 
fort naturellement, lorfqu’on réfléchit 
fur ce qui conllitue la fimilitude de 
deux corps. On peut dire même qu’on 
ne peut guéres manquer de les décou- 
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vrir par analogie , fi on fe rappelle 
ce que nous avons dit (I. Part. Art. 
XXXIV. 6c fuiv.) de la fimilitude des 
figures planes ; c’eft-à-dire, de celles 
qui font décrites fur des plans. 

Nous avons déterminé (Art.XXXII.) 
en quoi confifte la fimilitude de deux 
pyramides ; la définition que nous avons 
donnée alors des pyramides femblables, 
peut s’étendre à tous les corps terminés 
par des plans : c’eft-à-dire, que deux 
corps de cette nature feront appellés 
femblabiés, fi tous les angles formés par 
les cotés du premier font les mêmes 
que les angles formés par les côtés du 
fécond, 6c fi les côtés d’un de ces corps 
font proportionnels aux côtés homolo¬ 
gues de l’autre. 

L X XIV. 

Quant aux corps qui ne font pas 
terminés de tous les côtés par des plans, 
les cylindres 6c les cônes, par exemple, 
il eft aulfi facile de déterminer les condi- 


Fn quoi coiv 
la f«- 

nv'.uuile de 
deux corps 
icrminés par 
des plans. 


Conditions 
qui détermi¬ 
nent la fimi- 
iitude de 
deux cylin¬ 
dres droits. 


Celle de 
deux cylin¬ 
dres obli¬ 
ques. 


Celle de 
deux cônes. 
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tions néceffaires pour les rendre fenl J 
blables* 

Deux cylindres droits feront fembla- 
bles, fl leurs hauteurs font en même 
raifon que les rayons de leurs bafes. 

LXX V. 

S i les cylindres font obliques, il 
faudra, de plus, que les lignes qui joi¬ 
gnent les centres des deux cercles, dans 
chacun de ces cylindres, faffent les mê¬ 
mes angles fur les plans de leurs bafes. 

L X X VI. 

Les mêmes définitions peuvent 
s'appliquer aux cônes, en mettant au 
lieu de la ligne quipaffe par les centres 
des deux bafes du cylindre, celle qui 
va du fommet du cône au centre du 
cercle qui lui fert de bafe. 

lxxvil 

Pour que deux cônes tronqués 
foient fembiables, il faut, en premier 
lieu, que les cônes dont ils font por¬ 
tions 
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tîons foient femblables l’un à l’autre ; ceiie 
& en fécond lieu, que leurs hauteurs 
foient entr elles comme les rayons de 
leurs bafes. 

LXXVIII. 

A l’égard des fphéres, on voit bien 
qu elles font toutes femblables les unes Lcs fphé res> 
aux autres, ainfi que toutes les figures, £ 
foit folides, foit planes, qui n’ont be- 
foin que d’une feule ligne pour être 
déterminées , comme le cercle , le fSS». 
quarré, le triangle équilatéral, le cu¬ 
be , le cylindre circonfcrit à la fphére , 

&c. 

LXXIX. 

E N général on pourra dire des figu¬ 
res folides femblables, comme on l’a 
des ligures planes, quelles ne diffé- 
tent que par les échelles fur lefquelles 
elles ont été conftruites. 

Cetexpofé feul bien confidéré, con¬ 
duit a deux proportions fondamentales 
O 


En général 
les folides 

femblables ne 

différent qu« 
par les échel¬ 
les fur lel- 
ijutlles i]s 
font conl- 
truits, 


Les furfaces 
des folides 
fcmblables 
font entr'elles 
comme les 
4ûartés de 
leurs côtés 
homologues. 


F i ©. 5* 
& 6 . 
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fur la fuperficie ôc fur la folidité des 
corps femblables. 

L X X X. 

L a première Propofition apprend 
que les furfaces de deux folides fem¬ 
blables, font entr’elles comme les qüar- 
rés de leurs côtés homologues ; qu’il y 
a, par exemple, même rapport entre 
les furfaces des deux pyramides fem¬ 
blables z ôc Z, qu’entre les quarrés 
abedy ABCD , faits fur les côtés ab y 
AB , qui fe répondent dans ces deux 
pyramides. 

Pour découvrir cette Propofitiôfl > 
on n’a befoin que des raifonnemens 
qu’on a employés ( I. Part. Art. XLIIÏ* 
ôe XLIV.), c’eft-à-dire , qu’il faut feu¬ 
lement confidérer que fi P eft l’échelle 
de la pyramide Z, & p l’échelle de h 
pyramide femblable z , les lignes qu’il 
faudra employer pour mefurer la fut^ 
face de Z , & celle du quarré ABCD t 
auront le même nombre de P, qu’il Y 
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aura de parties p dans celles qu’il faut 
employer pour mefurer la furface dez, 
& celle du quarré abcd. 

Car de-la il fuit que le produit des li¬ 
gnes qui entrent dans la mefure de Z 
ôc de ABCD , donnera le même nom¬ 
bre de quarrés X faits fur P, que le pro¬ 
duit des lignes employées à mefurer z 
& abcd donnera de quarrés x faits fur p. 
C’eft-à-dire, que les nombres qui expri¬ 
meront le rapport de la furface de la 
pyramide Z au quarré ABCD, feront 
les mêmes que ceux qui exprimeront le 
rapport de la furface z au quarré abcd. 

On feroitle même raifonnement dans 
la comparaifon de tous les autres corps 
femblables , foit que ces corps fuffent 
terminés par des plans, foit qu’ils fulTent 
terminés par des furfaces courbes ; car 
les lignes employées à mefurer les fu- 
perficies de tous ces corps, auront tou¬ 
jours le même nombre des parties de 
leurs échelles, & par conféquent, les 
produits de ces lignes contiendront un 
Oij » 


tes furfaces 
des fphéres 
font enrr’cMei 
comme les 
quarrés de 
leurs rayons. 
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même nombre de fois les quarrés de 
ces mêmes parties. 

Et fi les lignes néceffaires pour me- 
furer la fuperficie des corps femblables, 
étoient incommenfurables, il eft clair 
que la démonftration fubfifteroit tou¬ 
jours, pourvu qu’on employât ici les 
principes dont on s’eft fervi ( IL Part. 
Art.XXVIII.) pour comparer les figu¬ 
res femblables , dont les côtés étoient 
incommenfurables. 

L X X XI. 

O N prouveroit de la même façon , 
que les furfaces des fphéres font en- 
tr’elles comme les quarrés de leurs 
rayons. Mais, pour le voir encore plus 
clairement d’une autre maniéré, il fuf- 
fira de fe rappeller que les furfaces des 
cercles font entr’elles comme les quar¬ 
rés de leurs rayons ( III. Paft. Art. 
YI. ), ôc que les furfaces des fphéres 
font quadruples de leurs grands cercles 
( Art. LXIX. ) 
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L a proportionnalité entre les furfa- 
ces des corps femblables ôc les quarrés 
de leurs côtés homologues, eft fi géné¬ 
rale qu elle s’applique autant aux corps 
qu’on ne fçait pas mefurer, qu’à ceux 
dont on connoît la mefure. 

Sans fçavoir mefurer, par exemple , 
la furface d’un cylindre oblique / on 
peut affirmer que les furfaces de deux 
cylindres obliques femblables font en- 
tr elles comme les quarrés des diamè¬ 
tres des bafes de ces cylindres. Car en 
infcrivant dans ces deux cylindres deux 
prifmes femblables de rant de faces qu’- 
.on voudra, on verra, par ce qui pré¬ 
cédé , que les furfaces de ces prifmes 
feront entr’elles comme les quarrés des 
diamètres des bafes. Donc les cylin¬ 
dres mêmes, confidérés comme les der¬ 
niers des prifmes infcrits auront leurs 
furfaces dans le même rapport. 

O iij 


Les iolidet 
femblables 
font entr’eux 
comme les 
cubes de leurs 
côtés homo¬ 
logues. 


F t €• 7- 
& 8 . 


ai* 
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L XXXIII. 


L a Propofition fondamentale pour 
la comparaifon de la folidité des corps 
femblables eft celle-ci. 

Les folides femblables font entr’eu* 
comme les cubes de leurs côtés hom 0 ' 
logues. 

Cette Propofition fe peut démonté 
comme la précédente, en confidérai^ 
que les figures femblables ne différé^ 
que par les échelles fur lefquelles eü eS 
font conftrujtes* 

Pour le faire voir le plus fîmplen 1 ^ 
qu’il nous ferapofhble, nous nous 
virons , par exemple, des deux prifu 1 ^ 
femblables Z ôc des deux cubes 
6 c x y dont les côtés font égaux à A# > 
ab y lignes analogues dans ces deux p rl 
mes ; ôc nous prendrons de plus ^ 
échelles AB , ab , divifées en un aft e 
grand nombre de parties, pour pouv° ir 
mefurer les dimenfions de ces folid eS ^ 
or cela pofé, il eft clair qu’il fe tr ° a 
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vera précisaient autant de cubes faits 
fur les parties de ab > dans le prifme z , 
ôc dans le cube x, que de cubes faits 
fur les parties de AB dans le prifme Z 
6 c dans le cube X. 

On feroit le même raisonnement 
pour tous les autres folides ; ôc ceux 
qui pourroient avoir dès dimenfions 
incommenfurables , feroient aufïi dans 
lamêmeraifon que les cubes de leurs 
côtés homologues. 


LX XXIV. 


Les Solidités des Sphères. par exem- f P wr« 

1 } * font eiitr’clles 

pie, font évidemment entr elles , com- commets 
me les cubes de leurs rayons. «vom. 


FIN. 



F dûtes a corriger . 


P Age 8 , ligne 9 , éloignées , lifez éloignée . 

p? x 5 , Art. XXI. lifez XXIII. 
p. 40 , 1 . 10 , ce qui , liiez ee qu'il. 

P. 55 , 1 . z ,BAC , lifez bKc. 

P. 81, 1 . 13 , ejl la fécondé , liiez ejl à la fécondé. 

P. 84, I.4 de l’apoftille, apres quatrième, ajoutez 


P. 94 , i. 13 , par , HCezpas. 

P. 108, dern. ligne de la féconde apoftille, au liett 
de circonfé , lifez circonférence. 

P. 133 , 1. 9 , mêmes angles , liiez égaux. 

P. 151, !• itf, < 1 * /wAwe qu'un plan, liiez même ', 
qu’un plan. 

P- 15 Ç, 1 . 18, après d’égale longueur , ajoutez 
ne foient pas pojêes en ligne droite. 

P. 170, 1 . 3 , feroient toujours les mêmes , lifez auroient 
toujours la même folidité. 

P. 184,1. 13 , après égaux, ajoutez & parallèles. 




PREMIERE PARTIE. 

Des moyens quiï étoit le plus 
naturel d employer pour par¬ 
venir a la melure des Terrains. 

II. X A ligne droite eji la plus courte 
£-jdun point à un autre y & par 

conféquent 3 la me fur e de la difiance 
entre deux points. page % 

III. Une ligne qui tombe fur une autre, 

fans pancher fur elle d'aucun côté> efl 
perpendiculaire à cette ligne. . ^ 

IV. Le re 61 angle efi une figure de quatre^ 

a, 


w \ 
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cotes perpendiculaires les uns aux att¬ 

ires. 4 

Et le quarré eft un rettangle dont les 
quatre côtés font égaux. ibid. 

y. Manière à élever une perpendiculaire. 

ibid. 

VI. Le cercle eft la trace entière que décrit 
la pointe mobile d’un compas 3 pendant 
qu’elle tourne autour de P autre pointe. 7 
Le centre eft le lieu de la pointe fixe. 

ibid. 

Le rayon eft tintervalle dont le compas 
eft ouvert. ibid. 

Le diamètre eft le double du rayon, ibid. 
yil. Maniéré diabaijfer une perpendicu¬ 
laire. ibid. 

yIII. Couper une ligne en deux parties 
égales. 8 

IX. Faire un quarré> ayant fon côte. 9 

X. Faire un re$ angle > dont la longueur & 

la largeur font données. ibid» 

XI- Les parallèles font des lignes toûjours 
également diftantes les unes des autres • 
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Mener une parallèle à une ligne par un 
point donné . j^id 

XII. La mefure d'un retfangle efi le pro¬ 
duit de fa hauteur par fa bafe . \ ^ 

XIII. Les figures reHiligtiès font celles que 

terminent des lignes droites. l ^ 

Le triangle efi une figure terminée par 
trois lignes droites. ■ ' foid. 

XIV. La diagonale d'un retiang/e ejl la 

ligne qui le partage en deux triangles 
égaux. c j ^ 

Les triangles reâlang/es font ceux qui 
ont deux de leurs côtés perpendiculaires 
ïùn à l autre. , ^ 

i 6 

Un triangle efi la moitié du rettangle 
qui a meme bàfe & même hauteur, ibid. 
Donc fa mefure efi la moitié du produit 
de fa hauteur parfa bafe. ibid. 

XV. Les triangles qui ont même hauteur 
& même bafe > ont des f iperficies éga- 

les - < % 
XVII. Les triangles qui ont même bafe, 

cr qui font renfermés entre les mêmes 

parallèles, font égaux en fuperficie. i p 

a ij 
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XVIII* Les parallélogrammes font des 
figures de quatre côtés> dont les deux 
oppofes font parallèles. 20 

On les mefure en multipliant leur hau¬ 
teur par leur hafe . ibid. 

XIX* Les parallélogrammes qui ont une 
hafe commune, & qui font entre les 
mômes parallèles , font égaux enfuper - 
■ficie. ibid. 

XX. Les poligones réguliers font des figu¬ 
res que terminent des côtés égaux , dr* 
également inclinés les uns fur les autres, 

2 Ï 

XXI. Manière de décrire un poligone d'un 

nombre déterminé de côtés. 2% 

Le pentagone a cinq côtés > Pexagonc 
fix, Peptagone fept } Pofîogone huit > 
Penneagone neuf 3 le décagone dix, &c. 

ibid. 

XXII. Mefure de lafurface d un poligone 

régulier. 2 £ 

Vapothème efi la perpendiculaire abaif 
fée du centre de la figure fur un defes 
côtés. ibidi 
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XXIII. Le triangle équilatéral ejl celui 
dont les trois côtés font égaux. 2 4 

Manière, de le décrire. ibid. 

XXVI. Connoijfant les trois côtés d'un 
triangle, faire un autre triangle qui lui 
foitégal. 

XXVII. Un angle ejl P inclinaifon d'une 
ligne fur une autre. 2 p 

XXVIII. Manière de faire un angle égal 
à un autre. ibid* 

Deux côtés & l'angle compris étant don¬ 
nés j le triangle ejl déterminé. 3 o 

XXIX. Seconde manière de faire un an¬ 
gle égal à un autre. 3 1 

La corde d'un arc de cercle, ejl la droite 
que terminent les deux extrémités de 
Parc. ibid. 

XXX. Deux angles & un côté détermi¬ 
nent le triangle. 3 2 

XXXI. Le triangle ifocéle, ejl celui qui a 

deux côtés égaux. ibid. 

Les angles que ces côtés font avec la. 
bafe, font égaux entr'eux. 3 3 

XXXIV. En quoi confijle la rejfem- 
a'iij 
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blance de deux figures. 3 ^ 

XXXVI. Manière de faire une figure 
femblable à une autre. 3 7 

XXXVIII* Si deux angles d'un triangle 
font égaux à deux angles d'un autre 
triangle , le troiftéme angle de l'un 
égalera le troiftéme angle de P autre. 

40 

XXXIX* Deux triangles, dont les angles' 
font refpeÛivement égaux, ont leurs cô¬ 
tés proportionnels. 41 

XL. Divifer une ligne en tant de parties 
égales qu'on voudra. 44: 

XLI. Ce que c'eft qu'une ligne quatrième 
proportionnelle à trois autres } & com¬ 
ment on la trouve. 4 £ 

XLII. Les hauteurs des triangles fembla¬ 
bles, font proportionnelles à leurs côtes. 

46 

XLIV. Les aires des trianglesfemblables > 
font entr'elles comme les quarrés des cô¬ 
tés homologues. 47 

XLV. Propriétés des figures femblables > 
tirées de celles des triangles. 4 9 
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XLVII. Les aires des figures femblables > 
font entr'elles comme les quarrés des cotés 
homologues. $ 2 

XLVIII. Les figures femblables ne font 
différenciées que par les échelles fur lef- 
quelles elles font confiruites. Ibid. 

L. Manière de mefurer la difiance d'un lieu 
inacceffible. 54. 

LU. Un angle a pour mefure Parc de cer¬ 
cle qu interceptent fes cotés . £ 6 

LUI. Le cercle èfipartagé en 3 60 degrés; 
chaque dé gré en 60 minutes y &c. 5 7 

liv.l 'angle droit a 90 dégrés 3 & fes co¬ 
tés font perpendiculaires Lun à P autre. 

58 

LV. Un angle aigu efipluspetit qu'un an¬ 
gle droit. ibid. 

LVI. Un angle obtus efi plus grand qu'un 
angle droit. • ibid. 

LVII. La femme des angles, fait du mê¬ 
me coté fur me ligne droite, & qui ont 
le mêmefommet > vaut 180 dégrés. ibid. 

LVIII. Tous les angles quon peut faire 
autour d'un même point> font égaux, 
a iiij 
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pris enfemble, à quatre droits. $9 

LIX. Ufage de Finfiniment appelle demi- 
cercle , pour prendre la grandeur d'un 
angle. ibid. 

LX. Ufage du rapporteur, pour faire un 
angle d'un nombre déterminé de degrés . 

6o 

LXIII. Les angles alternes font les angles 
renverfés que forme, de part & d'autre, 
une ligne droite qui tombe fur deux pa¬ 
rallèles. 64 . 

Ces angles font égaux. ibid. 

LXIV. La fomme des trois angles d'un 
triangle, ejl égale à deux droits. 6$ 

LXVIII. Vangle extérieur d’un triangle , 
vaut les deux angles intérieurs oppofés. 

67 

LXIX. Un angle d'un triangle ifocèle 
donne les deux autres. ibid. 

LXX. Les angles d'un triangle équila¬ 
téral , font chacun de fixante dégrés. 

6 $ 

LXXL Defcription de l'exagone. ibid. 
LXXII, La moitié de l'angle au centre de 
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/ exagone, donne langle au centre du 
dodécagone. 

LXXIII. Partager un angle en deux 
également. j Q . 

LXXIV. Defcription des poligones de 24, 
48 , &c. cotés. ibid. 

LXXV. Defcription de loftogone. 71 

Et despoligones de 16, 32, &c. cotés . 

72 


SECONDE PARTIE. ! 

I 

De la méthode géométrique de 
comparer les figures reélilignes. 

E T\ Eux reâangles qui ont même 
hauteur, font en même yaifon 
que leurs bafes. 7^ 

Y. Manière de changer un reftangle en un 
autre, qui ait me hauteur donnée. 77, 
YI. Seconde ■ maniéré de changer un rec- 
tanglé^k un autre, dont la hauteurfoit 
donnée . 7 § 
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VII. On démontre rigoureufement que fi 

deux y e 61 angle s font égaux , la bafe du 
■premier ejl à la bafe du fécond, comme 
la hauteur du fécond à la hauteur du 
‘premier. 80 

VIII. Si quatre lignes font telles , que la 

première foit à lafécondé, comme latroi - 
fiéme à la quatrième ; le re6langle for - 
mè par la première & par la quatrième 
fera égal à celui que forment la fécondé 
& la troifiéme. 81 

IX. Ouatre quantités, dont la première 

eft à la fécondé , comme la troifiéme à la 
quatrième , font dites former une pro¬ 
portion. ibid. 

X. Des quatre termes dé une proportion fie 
premier & le quatrième font nommés ex¬ 
trêmes ; on nomme moyens le fécond 

le troifiéme. 8.2 

XI. Dans une proportion , le produit des 
extrêmes efi égal au produit des moyens . 

ibid. 

XII. Si le produit des extrême fêfl égal au 
produit des moyens , les quatre termes 
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forment une proportion. • ibid. 

XIII. De-la on tire la régie de trois, 83 
Ou la manière de trouver le quatrième 
terme d'une proportion , dont les trois 
premiers font donnés . 84. 

XVI. Faire un quarré double d'un autre . 

S 6 

XVII* Faire un quarré égal à deux autres 
pris enfemble. 87 

XVIII. L’hypothénufe d'un triangle rec¬ 
tangle efl fin grand côté. po 

Et le quarré de ce coté ejlégal à lafem¬ 
me des quarrés faits fur les deux autres . 

ibid. 

XIX. D'où fe tire une manière fimple de 
réduire deux quarrés en un feul. ibid. 

XX. Si les côtés d'un triangle rettangle 
fervent de bafes à trais figuras fembla- 
bles y la figure faite fur ïhypothénufe 
égalera les deux autres prifes enfemble . 

pi 

XXI. Réduire plufieursfigures femblables 

à une feule. • 9 3 

XXIII. Le produit qui réfulte de la mul- 
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tiplication d un nombre par lui-même , 
eft le quarré de ce nombre . P £ 

Laracine d'un quarré, eft le nombre qui, 
multiplié par lui-même, donne le quarré. 

96 

XXIV. Un nombre eft multiple d’un au¬ 

tre, lorfqu'il le contient plufieurs fois 
exactement. ibid- 

Le coté d'un quarré & fa diagonale font 
incommenfurables. p 7 

XXV. Autres lignes incommenfurables. 

ibid. 

XXVII. Les triangles & les figuresfem- 
blables , ont leurs cotés proportionnels, 
lors même que ces cotés font incommen¬ 
furables. 1 o 1 

XXVIII. Et ces figures font toûjours en - 
tr elles comme les quarrés de leurs cStés 
homologues. 102 
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TR O ISIE’ME PARTIE. 

De la mefure des figures circulai¬ 
res , 8c de leurs propriétés. 

I. T A mefure du cercle efl le produit de 

-L# fa circonférence par la moitié de 
fon rayon, IQ g 

II. L aire du cercle ef égale à un triangle 
dont la hauteur eji le rayon 3 & la bafè 
une droite égale à la circonférence, ibid. 

IV. Le diamètre d'un cercle ayant 7 par* 
lies j la circonférence en a près de 22. 

109 

V. Les circonférences des cercles >font en- 
tr elles comme leurs rayons. 110 

VI. Les aires des cercles font proportion¬ 
nelles aux quarrés de leurs rayons. 111 

VII. Des trois cercles qui ont pour rayons 

les trois cotés d'un triangle retfangle > 
celui que donne Chypotfrénufe vaut les 
deux autres pris enfemble. 11 2 

ym. Une couronne efi l'efpace enfermé 
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entre deux cercles concentriques. 113; 
Four mefurer une couronne, il faut mul¬ 
tiplier fa largeur par la circonférence 
moyenne. 11 q 

IX. Le fegment de cercle eft un efpace ter¬ 

miné par un arc fr par fa corde. 11 6 
La mefure de toutes les figures circulai¬ 
res fe réduit à celle du fegment. ibid. 

X. Le feâleur efi une portion de cercle, ter¬ 

minée par deux rayons, & par lare 
qu'ils comprennent. ibid. 

Sa mefure & celle du fegment. ibid. 

XI. Trouver le centre d'un arc de cercle 

quelconque. 117 

XIII. Si d'un point quelconque de la cir¬ 
conférence d'un demi cercle , on tire deux 
droites aux extrémités du diamètre-, on 
aura un angle droit. 120 

XV, Tous les angles dont le fommet efi à 
la circonférence , fr qui s'appuient furie 
meme arc, font égaux y (front, pour 
commune mefure , la moitié de larc fur 
lequel Us s'appuient. 12? 

XVIII. La tangente au cercle, efi la lit 
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gne qui ne le touche quen un point . 12 6 
L'angle au fegment ejl celui qui ejl fait 
par la corde & par la tangente. 127 
Sa mefure ejl la moitié de l'arc du feg¬ 
ment. ibid. 

XIX. La tangente eft perpendiculaire au 
diamètre qui pajfe par le point d'attou¬ 
chement. ! 2 8 

XXI. Ce que c eft qu'un fegment capable 

d'un angle donné. 129 

Manière de faire un fegment capable 
d'un angle donné. ibid. 

XXII. Trouver la diftance dé un lieu à trois 
autres dont les pofitions font connues. 

131 

XXIII. Deux cordes fe coupant dhns un 
cercle 3 le re 51 angle des parties de lé une 
eft égal au rc 51 angle des parties de tau. 
tre. 134. 

XXIV. Le quarré d'une perpendiculaire 

quelconque au diamètre d'un cercle, eft 
égal au re 51 angle des deux parties du 
diamètre. 135 

XXV. Changer un reftangle en un quarré. 

ibid. 
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XXVI. Ce que c èfi quune moyenne pro¬ 
portionnelle entre deux lignes droites . 

136 

Manière de la trouver . 13 7 

XXVII. Autre manière. ibid. 

XXVIII. Changer une figure reftiligne en 
un quarré. 1 3 8 

XXX. Faire un quarrèqui foit à un autre 

en raifon donnée. 1 3P 

XXXI. Faire un poligone qui foit en rai- 
fon donnée avec un poligone femblable. 

140 

XXXII. Faire un cercle qui foit à un au- 
tre cercle en raifon donnée. 141 

XXXIII. Si d'un point pris hors dlun cer¬ 
cle on tire deux lignes qui le traverfent, 
les re 61 angle s de ces deux droites par 
leurs parties extérieures, feront égaux. 

ibid. 

XXXIV. Le quarré de la tangente efl 
égal au re6langle de la fec ante par fa 
partie extérieure. 145 

XXXV. D'un point donné hors d'un cer¬ 
cle j lui mener une tangente. ibid. 

QUATRIEME 
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QUATRIEME PARTIE. 

De la manière de melùrer les féli¬ 
dés & leurs furfaces. 

I. T £ tube ejl une figure folide terminée 
par fix quarrés. C'eft la mefure 
commune des joli des. ! 47 

IL Le parallelipipede eji un Joli de terminé 
par fix r e 51 angles. I4 g 

Les plans parallèles font ceux qui con~ 
fervent toujours entreux la meme dif 
tance. ibid. 

III. Mefure du par allélipipéde. 149 

IV. Les parallélipipédes font produits par 

un re B angle quife meut parallèlement à 
lui-même. l ^ r 

V. La ligne perpendiculaire à un plan, efi 
celle qui ne panche d'aucun coté fur ce 

pl an - . ibid. 

Il en ejl de même du plan perpendicu¬ 
laire à un autre plan. ibid. 

U VI. La ligne qui ejl perpendiculaire à un 

b 
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■plan efi perpendiculaire à toutes les U* 
gnes de ce plan 3 qui partent du point oà 
elle tombe. * J 2 

VIII. Pratique[impie pour élever, ou pour 

abaijferdes lignes perpendiculaires à des 
plans. i S 4 

IX. Une ligne fera perpendiculaire à uri 

plan > fi elle efi perpendiculaire à deux 
lignes de ce plan, qui partent du point où 
elle tombe. ibid. 

X. Manière d'élever un plan perpendicu¬ 
laire à un autre. i f $ 

XI. .Mener un plan parallèle à un autre . 

ibid. 

XII. Mefurer t inclinai fon dé un plan fur 

un autre. ï $ 6 

XIII. Mefurer f inclinai fon d'une lignefur 

un plan. *57 

XIV. Nouvelle manière d'abaijfer une li¬ 
gne perpendiculaire à un plan donné. 

158 

XV. Seconde manière d élever une ligne 
perpendiculaire à un plan donné, ibid. 

XVI. Le prifme droit efi une figure folide 9 
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dont les deux bafes oppofées font deux 
poligones égaux 3 & les autres faces des 
réel angle s. 

XVII. Formation des prifmes droits. 

ibid. 

XIX. Deux prifmes y qui ont des bafes 

égales y font en même raifon que leurs 
hauteurs. i tfo 

XX. Deux prifmes qui ont la même hau~ 

teur y font en même raifon que leurs ba- 
fis. ibid. 

XXL Lamefure duprifme droit eft le prçh 
duit de fa bafe par fa hauteur. 1 62. 

XXII. Les prifmes obliques différent des 
prifmes droits y en ce que les faces qui 
font des reclangles dans ceux-ci, font 
des parallélogrammes dans ceux-là . 

ibid. 

XXIII. Formation des prifmes obliques . 

163 

XXIV. Les prifmes obliques font égaux 

aux prifmes droits , lorfquils ont même 
bafe & même hauteur. 1 64 

XXV. lien eji de même des par allé lipipé* 

H 
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des obliques , à P égard des par allé lipi¬ 
de s droits, i 6 $ 

XXXII. En quoi confifie la fimilitude de 
deux pyramides . 171 

XXXVII. Les pyramides qui ont meme 
bafe dr même hauteur, font égales. 17 j 
XXXVIII. Deux pyramides font encore 
égales, fi y ayant la même hauteur, leurs 
bafes , fans être des poligones fembla- 
blés, font égales en fuperjicie. ibid- 

XXXIX. Les pyramides qui ont même 
hauteur, font entr elles comme leurs ba¬ 
fes. 176 

XLII. La folidité d'une pyramide quel¬ 
conque, efi le produit de fa bafe par le 
tiers de fa hauteur. 18 2 

XLIII. La pyramide efi le tiers du prif 
me qui a même bafe & même hauteur . 

'*3 

XLV. Le cylindre efi un folide terminé 
par deux bafes oppofées & parallèles, 
qui font des cercles égaux, & par un 
plan plié autour de leurs circonférences. 

18^ 
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On le difiingue en cylindre droit 3 & en 
cylindre oblique. ibid. 

XL VI. Formation du cylindre. 18^ 
XL VII. La furface courbe d'un cylindre 
droit > efi égale à un reèïangle qui a la 
même hauteur } & dont la bafe efi égale 
à fa circonférence. j g ^ 

XLIX. Les cylindres } qui ont même bafe 
& même hauteur } font égaux en folidité. 

18S 

L. La mefure d'un cylindre quelconque efi 
le produit de fa bafe parfa hauteur, ibid. 
LI. Le cône efi une ejpéce de pyramide 3 
dont la bafe efi un cercle. l gp 

LU. On le difiingue en cône droit> & en 
cône oblique. 


LIII. La furface d un cône droit fe mejure 
en multipliant la moitié de fon côté par 
la circonférence de fa bafe. 1 

LIV. Le développement d'un cône efi un 
fetfeur de cercle. ibid. 

LVI. Les cônes qui ont même bafe & mê¬ 
me hauteur ,font égaux. 1 ^ * 

LVII. Leur mefure efi le produit de la 
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bafepar le tiers de la hauteur. ibid. 

LIX. Manière de mefurer la furface d'un 
cône tronqué. s 9 3 

jLX. La fphére efl le corps dont la furface 
a tous fes points également éloignés du 
centre. *94 

LXV. La furface de la fphére a pour me - 
fure le produit de fon diamètre, par la 
circonférence de fon grand cercle. 202 

LXVI. Ce que c efl quun fegment de 


fphére . ibid.. 

Comment on mefure fa furface. ibid. 
LXVII. La furface de la fphére efl égale 
à celle du cylindre circonfcrit. 203 
LXVIII. Les tranches du cylindre & de 
fphére ont la même fuperficie. ibid. 
LXIX. La furface de la fphére efl égale 


à quatre fois celle de fon grand cercle. 

204 

LXX. Lafolidité de la fphére ejl le produit 
du tiers du rayon par quatre fois taire 
du grand cercle. 2 0 5 > 

LXXI. Lafolidité delà fphére efl les deux 
tiers de celle du cylindre circonfcrit. 

ibid# 
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•L-^XII. Me fur e de lu folidité d'unfer¬ 
ment defphére. 20 S 

LXXIII. En quoi confifte la fimilitude 
de deux corps terminés par des plans. 

207 

LXXIV. Conditions qui déterminent la 
fimilitude de deux cylindres droits. 

208 

LXXV. Celle de deux cylindres obliques. 

ibid. 

LXXVI. Celle des cônes. ibid. 

LXXVII. Celle de deux cônes tronqués• 

209 

LXX VIII. Les fphéres, les cubes, & 
toutes les figures qui ne dépendent que 
d'une feule ligne , font toutes fembla- 
blés. ibid. 

LXXIX. En général , les folides fembla¬ 
biés ne différent que par les échelles fur 
lefquelles ils font conftruits. ibid. 

LXXX. Les furfaces des folides fembla - 
blés font emr elles comme les quarrés de 
leurs cotés homologues . 210 
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LXXXI. Les furfaces des fphères font 
entr elles y comme les quarrés de leurs 

rayons. 212 

LXXXIII- Les folides fetnblables font 
entr eux comme les cubes de leurs cotés 
homologues. 2 14 

LXXXIV. Les fphéres font eyitf elle* 
comme les cubes de leurs rayons , 21 y 

Fin de la Table. 
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